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INSTRUCTION-  PASTORALE 


DE  MONSEIGNEUR 
L’  ÉVÊQUE  D’AMIEN  S. 

LoUIS-CHARLES  , par  la  grâce  de 
Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique  ^ Evêque 
d’Amiens , au  Clergé  séculier  et  régulier , 
et  à tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèse  , 
salut  et  bénédiction  en  N.  S.  Jesus-Christ. 

Le  Seigneur  commandoit  au  Prophète 
Isaïe  d’élever  sans  cesse  sa  voix , de  la  faire 
entendre , comme  le  son  de  la  trompette , 
pour  avertir  son  peuple  de  ses  iniquités  (1). 
Le  même  commandement,  mes  très -chers 
frères  , s’adresse  aussi  à tous  ceux  qui, 
chargés  par  Notre  - Seigneur  Jésus  - Christ 
d’être  les  Pasteprs  de  son  peuple  , doivent 
veiller  à son  salut  5 et  cette  trompette  for- 
midable que  le  Prophète  faisoit  retentir  au 
milieu  d’Israël , nous  réveillera  nous-mêmes 
au  jour  du  jugement  , pour  nous  faire 
repdre  compte  de  notre  ministère.  Chargés, 
comme  nous  le  sommes , ainsi  que  le  Pro- 
phète , de  vous  faire  entendre  la  parole  de 
vérité  \ et  voyant  l’homme  ennemi  semer  la 


(j)  Clamare  ne  cesses,  quasi  tuba  exalta  vocem  tuam, 
et  annuntia  populo  meo  scelera  eorum.  Is.  58  ? v.  1. 
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zizanie  dans  la  nuit  au  milieu  du  cliarnp  du 
père  de  famille , pour  corrompre  la  saine 
doctrine  , et  pervertir  les  mœurs  $ il  est 
donc  de  notre  devoir  de  vous  avertir  , de 
vous  exhorter,  de  vous  conjurer  pour  vous 
affermir  dans  la  foi , et  pour  empêcher  que 
vous  ne  vous  laissiez  ëgarer  de  la  voie  de 
votre  salut  éternel.  On  déclame  contre  la 
solemnité  des  vœux  et  la  sainteté  du  cé- 
libat religieux  ; on  demande  le  divorce  , le 
mariage  des  Prêtres  5 on  censure  jusqu’aux 
habillemens  qui  les  distinguent.  On  répand 
des  erreurs  qui  tendent  à dissoudre  les  liens 
sacrés  de  la  subordination  par  lesquels  les 
Eglises  particulières  sont  unies  à leurs  Chefs, 
les  Ministres  inférieurs  à leurs  Evêques , et 
tous  au  souverain  Pontife  , qui  est  le  Chef 
visible  de  l’Eglise  et  le  Pasteur  de  tous.  Er- 
reurs qui  introduiroient  dans  l’ordre  hié- 
rarchique une  subversion  totale,  transfor- 
meroient  l’Eglise  Gallicane  en  une  Eglise 
Presbytérienne , et  entraîneroient  nécessai- 
rement la  ruine  entière  de  la  Religion.  Té- 
moins de  tant  de  maux  , nous  nous  disons 
à nous-mêmes , dans  l’amertume  de  notre 
cœur  : Malheur  à nous  si  nous  gardions 
le  silence  , tandis  qu’on  sappe  les  fonde- 
mens  de  l’ autorité  sacrée  , instituée  par 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ  même,  et  sans 
laquelle  il  seroit  impossible  que  son  trou- 
peau fût  gouverné  selon  sa  loi  sainte.  Il  est 
donc  indispensable  que  nous  vous  fassions 
connoître  la  nature  de  cette  autorité  qui 
sert  de  base  à tout  l’édifice  de  l’Eglise , et 
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que  nous  commencions  par  vous  développer 
les  principes  du  gouvernement  ecclésiasti- 
que, en  exposant  à vos  yeux  l’ordre  de  la 
hiérarchie  sacrée  que  son  divin  fondateur 
y a établi.  Cessera  ainsi  que  vous  montrant 
l’ autorité  qui  seule  a le  droit  de  vous  gou- 
verner dans  l’ordre  de  la  Religion  , nous 
travaillerons  d’abord  à vous  prémunir  par 
une  voie  simple  et  facile  contre  la  séduction, 
de  l’erreur  $ et  nous  nous  acquitterons  de 
ce  devoir  avec  toute  la  charité  que  Jésus- 
Christ  nous  inspire mais  en  même  -terns 
avec  tout  le  courage  qu’il  nous  commande 
dans  renseignement  des  vérités  du  saluf. 

Nous  voulons,  N.  T.  C.  F. , établir  soli- 
dement votre  foi  5 nous  voulons  justifier  la 
notre  sur  le  grand  objet  du  gouvernement 
de  l’Eglise,  sur  l’autorité  de  son  Chef,  de 
son  Pasteur  dans  le  Royaume  de  Jesus- 
Christ;  nous  voulons  que  vous  voyiez  vous^ 
même  combien  nos  leçons  sont  conformes  à 
celles  des  saints  Docteurs , à la  tradition  la 
plus  constante  et  la  plus  respectable.  Ne 
vous  étonnez  pas  des  détails  dans  lesquels 
nous  entrerons  ; nous  les  avons  crus 
nécessaires  , parce  que  des  hommes  qui 
n’ont  que  la  superficie  de  la  science  cher- 
chent aujourd’hui  , plus  que  jamais,  à vous 
séduire  ; parce  qu’il  faut  bien  que  vous 
soyez  plus  instruits  de  la  solidité  des  prin- 
cipes que  vous  avez  à suivre  dans  des  cir- 
constances où  l’on  cherche  davantage  à vous 
en  écarter. 

Quoique  le  Royaume  de  Jesus-Christ  ne 
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soit  pas  de  ce  inonde , cependant  il  faut  né- 
cessairement que  son  peuple  , formant  une 
société  extérieure  et  visible  , soit  gouverné 
dans  l’ordre  du  salut  pendant  l’espace  de 
son  pèlerinage  sur  la  terre.  Or  , afin  de 
pourvoir  à ce  gouvernement , Jesus-Christ 
en  a institué  l’ordre  et  la  forme  dans  son 
Eglise , par  la  mission  qu’il  a donnée  à ses 
Apôtres , avec  le  pouvoir  d’enseigner  ^d’é- 
tablir de  nouveaux  Ministres , et  de  régler 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  Religion. 

Cette  autorité  , quoiqu’elle  ne  soit  pas 
fondée  sur  les  moyens  de  force  qu’emploient 
les  gouvernemens  humains  , n’est  pas  moins 
» toute-puissante  en  Dieu  pour  abattre  l’or- 
gueil qui  s’élève  contre  la  science  divine, 
et  pour  captiver  l’esprit,  en  le  soumettant  à 
Jesus-Christ,  (2.  cor.  c.  10.  v.  4.  5,)  » et  les 
hommes  ne  prévaudront  jamais  contre  cette 
autorité.  Ce  qu’elle  aura  lié  dans  le  ciel , 
aucune  autre  puissance  ne  pourra  le  délier 
sur  la  terre.  On  pourra  violer  ses  lois , mais 
on  me  sauroit  jamais  en.  justifier  la  trans- 
gression. On  pourra  usurper  ses  droits  , 
mais  les  fonctions  apostoliques  lui  sont  tel- 
lement propres , qu’ils  deviendroient  nuis 
entre  les  mains  de  l’usurpateur , parce  que 
ce  n’est  point  à lui , mais  à ses  Apôtres , que 
Jesus-Christ  les  a données.  Si  les  Princes 
les  jettent  dans  les  fers  , ils  ne  retiendront 
point  avec  eux  la  parole  sainte  captive  ; s ils 
les  font  mourir , la  puissance  apostolique 
demeurera  après  eux , elle  survivra  à tous 
les  Princes  de  la  terre,  et  se  perpétuera 
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jusqu’à  la  fin  des  siècles.  La  puissance  sa. 
cerdotale  du  Fils  de  Dieu  est  trop  elevee 
au-dessus  des  hommes,  pour  que  les  hommes 
puissent  jamais  atteindre  jusqu’à  elle. 

Mais  l’Evangile  devant  se  propager  Jus- 
qu’aux extrémités  du  monde  , les  Apôtres 
devant  instituer  les  Evêques  et  des  Minis- 
tres inférieurs  dans  tous  les  pays  ou  ils  por- 
teroient  la  lumière  , il  falloit , pour  main- 
tenir dans  l’unité  d’une  même  foi  et  d un 
même  gouvernement , toutes  les  Eglises  par- 
ticulières dispersées  sur  la  surface  de  la 
terre  , et  le  peuple  immense  qui  se  forme- 
roit  de  toutes  les  nations,  il  falloit,  disons- 
nous  , une  puissance  supérieure  à laquelle 
toutes  les  Eglises  fussent  subordonnées  , et 
capable  de  réprimer,  par  son  autorité,  les 
divisions  qui  s’éleveroient  au  milieu  d el- 
les : c’est  pourquoi  Jésus  - Christ  a donne 
un  Chef  au  College  apostolique  , avec  la 
primauté  de  jurisdiction  pour  gouverner 
tout  son  troupeau.  Il  change  d’abord  le  nom 
de  Simon  en  celui  de  Pierre , pour  marquer 
par  ce  terme,  la  stabilité  de  la  puissance  qu  il 
doit  lui  donner , et  il  aj  oute  tout  de  suite  : 
» Sur  cette  Pierre  j’établirai  mon  Eglise  ? 
et  les  portes.de  l’enfer  ne  prévaudront  point 
contr’elle.  Je  te  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  deux,  et  tout  ce. que  tu  lieras 
sur  la  terre  sera  lié  dans  les  deux  , et  tout 
ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  aussi  dé- 
lié dans  les  cieu&.  (1)  » Il  lui  déclaré  le  jour 

(i)  Ego  dico  tibi  quia  tu  es  Petrus  , et  super 
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même  de  sa  passion , qu’il  a prié  pour  lui, 
afin  que  sa  foi  ne  manque  point  ; et  il  lui 
recommande  de  confirmer  ses  frères  après 
sa  conversion  (1).  Enfin , après  sa  résurrec- 
demande  jusqu’à  trois  fois  , 
s il  1 aune  ; et  ayant  reçu  de  lui  tout  au- 
tant de  fois,  l’assurance  de  son  amour,  il 
lui  commande  à lui  seul  de  paître  , non- 
seulement  ses  agneaux  , mais  encore  ses 
brebis,  (2)  c’est-à-dire,  les  Fidèles  et  leurs 
Pasteurs  mêmes.  A raison  de  cette  préémi- 
nence, de  cette  autorité,  de  ces  promesses, 
l ierre  est  toujours  nommé  le  premier  dans 
1 énumération  que  les  Evangélistes  font  des 
Apôtres.  Il  parle  le  premier  dans  le  cénacle 
dabord  après  la  résurrection  de  Jesus- 
Umst  pour  proposer  un  douzième  Apôtre 
a la^ place  du  traître  Judas  -,  et  saint  Chry- 
sostome  ne  fait  pas 'même  difficulté  d’affir- 
mer qu’il  auroit  pu  l’élire  lui  seul  (3).  Il  est 
le  premier  qui  annonce  l’Evangile  aux  Juifs 


Petram  ædificabo  Ecclesiam  meam , et  portæ  inferi  non 
jirevalebunt  adversùs  eam  , et  tibi  dabo  claves  reani 
cœlorum , et  quodcumque  ligaveris  super  terràm , erit 
ligatum  et  in  cœlis;  et  quodcumque  solveris  super  ter- 
ram,  entsolutum  et  in  cœlis.  Math.  16.  r.  18.  19 
(0  Rogavi  pro  te  Simon , ut  non  deïiciat  fides  tua, 
et  tu  ahquando  conversas  confirma  Fratres  tuos.  Luc. 

22.  V.  02-. 


(2)  lasce  agnos  meos,  pasce  oves  meas.  Joan.  21. 
v.  16.  17. 

(3)  An  non  licebat  ipsi  eligere  ? Licebat  et  q uidera 
maxime,  verùm  id  non  fecit,  ne  cui  videretnr  gratifi- 
can  , nondmn  enim  erat  particeps  Spiritûs.  Chrysos.  in. 
Jict.  Apost.  cap.  1.  Hom.  3.  n.  10. 


(9). 

après  la  descente  du  Saint-Esprit , le  pre- 
mier qui  l’annonce  aux  Gentils  par  l’ordre 
de  Dieu  dans  la  maison  de  Corneille  $ il 
rend  témoignage , au  nom  de  tous  les  Apô- 
tres, à la  résurrection  de  Je sus-CIirist,  lors- 
qu’ils sont  amenés  devant  le  Sanhédrin  5 et 
son  autorité,  qui  est  passée  à ses  successeurs 
sur  le  Siège  de  Rome , a été  constamment 
reconnue  dans  tous  les  siècles. 

Saint  I rénée , Disciple  de  Saint  Poly- 
carpe  , qui  l’avoit  été  lui-même  de  Saint 
Jean , en^eignoit  dès  la  naissance  du  Chris- 
tianisme , « que  c’étoit  à l’Eglise  Romaine 
que  les  autres  Eglises  dévoient  s’adresser , 
à cause  de  sa  principalité  suréminente 9 pour 
connoître  la  doctrine  qui  nous  avoit  été 
transmise  par  les  Apôtres.  55  (1)  «;  Dieu 
^ vous  a placé,  disoit  Saint  Athanase,  en 
« s’adressant  au  Pape  Félix,  vous  et  vos 
» prédécesseurs  sur  le  haut  de  la  forteresse , 
» et  vous  a commis  le  soin  de  toutes  les 
» Eglises  p afin  que  vous  vinssiez  à notre 


(1)  Maximæ  et  antiquissimæ  et  omnibus  cognitæ  à 
gloriosissimis  duobus  Apostolis  Petro  et  Paulo , Romæ 
fundatæ  et  constitutæ  Ecclesiæ , eam  quàm  babet  ab 
Apostolis  traditionêm,  et  annuntiatam  omnibus;  fidem  , 
per  successiones  Episcoporum  pervejnentem  usq'uè  ad 
nos,  indicantes,  confundimus  eos  qui  quoquomodo.... 
malain  sententiam  prætercjuam  oportet,  coiligunt.  Ad 
banc  enim  Ecclesiam  propter  potentiorem  principalita- 
tem  , necesse-est  omnem  cônvenire  Ecclesiam,  boc  est , 
eos  qui  sunt  undiquè  Fidèles  , in  quâ  ab  bis  qui  sunt 
undique  , conservata  est  ea  quæ  ab  Apostolis  est , tra- 
ditio,  Iren . adv*  Haer.  lib.  3.  c . 3. 


J 
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» secours  (1)  Il  a paru  convenable,  écrivoit 
^ Saint  Bazile  à Saint  Athanase , parlant 
>5  du  Concile  de  Rimini , d’exposer  l’état 
» des  choses  à l’Evêque  de  Rome,  et  de 
» l’engager  à porter  son  jugement  pour 
33  annuller,  par  l’autorité  qu’il  donnera  à 
» des  personnes  choisies , ce  qui  s’est  fait 
» par  violence  dans  ce  Concile  (2,)  33.  Saint 
Jérome  , pressé  de  se  déclarer  au  sujet  du 
schisme  qui  divisoit  l’Eglise  d’Antioche  , 
entre  le  parti  de  Melece  et  celui  de  Vital , 
écrit  au  Pape  Saint  Damase  : « Pour  moi 
33  qui  ne  suis  d’autre  Prince  que  Jésus- 
33  Christ , je  m’unis  de  communion  avec 
33  votre  béatitude,  c’est-à-dire,  à la  chaire 
*3  de  Pierre.  Je  sais  que  l’Eglise  a été  bâtie 
33  sur  cette  pierre  ; quiconque  mange  l’a- 
33  gneau  hors  de  cette  maison  , est  un  profa- 
33  ne.  Quiconque  ne  sera  pas  dans  l’arche  de 

33  Noé , périra  par  le  déluge Je  ne  con- 

33  nois  point  Vital,  je  rejette  Melece,  j’i- 
33  gnore  quel  est  Paulin.  Celui  qui  n’amasse 
point  avec  vous,  dissipe , c’est-à-dire,  celui 


(1)  Ob  id  vos  prædecessoresque  vestros , Apostolicos 
videlicet  præsules , in  surnmitate  darcis  constituit , om- 
niumquo  Ecclesiarum  curam  habere  præcepit , ut  nos 
succuratis.  Ath.  epist.  ad  Felicem  papam. 

(2)  Visum  est  mihi  consentaneum , ut  scribatur  epis- 
côpo  Roinœ  , ut  quæ  hic  geruntur  consideret , et  sen- 

tentiam  suain  exprornat ut  ipse  auctoritatem  rei  tri- 

buat  delectis  viris Qui  acta  Ariminensis  concilii  se- 

cum  ferant  , ad  rescindenda  quæ  illic  violenter  acta 
sunt.  Basil,  epist,  3.  ad  Athan.  n.  1.  nov.  édit,  tom . 
3.  pag.  162. 
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» qui  n’est  pas  du  parti  de  Jesus-Christ , est 

du  parti  de  l’Antéchrist  (1)  35.  Selon  Saint 
Léon , « Pierre  seul  a été  choisi  dans  tout 
le  monde  entier  pour  présider  pur  la  voca- 
tion des  Gentils , sur  tous  les  Apôtres , sur 
tons  les  Pères  de  l’Eglise  5 ensorte  que  bien 
qu’il  y ait  plusieurs  Prêtres , plusieurs  Pas- 
teurs parmi  le  peuple  de  Dieu , Pierre  ce- 
pendant les  gouverne  proprement  tous , 
comme  Jesus-Christ  les  gouverne  principa- 
lement tous  (e)  33.  Saint  Grégoire  le  Grand 
enseigne  qu’aucun  Patriarche  ne  pourrait , 
sans  scandale , refuser  de  se  conformer  au 
jugement  du  Pape  (3)  5 et  parlant  en  parti- 

(1)  Ego  milium  primum  nisi  Christum  sequens,  bea- 

titudini  tuæ  , id  est,  cathedræ  Pétri,  communione  con- 
socior.  Super  illam  petram  edificatam  Ecclesiam  scio. 
Quicumque  extrà  liane  domum  agnum  comederit , pro- 
fanus  est.  Si  quis  in  arcâ  Noë  non  fuerit,  peribit- , rég- 
nante diluvio Non  novi  Vitalem  5 Meletium  res- 

puo  , ignoro  Paulinum.  Quicumque  tecum  non  colligit, 
spargit  ; hoc  est,  qui  Christi  non  est,  Antichristi  est. 
hieron . epist.  ad  Damas.  \\.  nov.  édit.  tom.  /\. 

(2)  De  toto  mundo  unus  Petrus  eligitur , qui  et  uni-r 
versarum  gentium  vocation!  , et  omnibus  Apostolis , 
cunctisque  Ecclesiæ  patribus  præponatur,  ut,  quamvis 
in  populo  Dei  , multi  Sacerdotes  sint , multique  Pas- 
tores  , omnes  tamen  propriè  regat  Petrus , quos  principa- 
liter  régit  et  Christus.  Léo.  Serm.  3.  de  Assumpt.  sua. 

(3)  Postquam  ad  beatutidinem  vestram , et  decessoris 
mei  et  mea , in  causâ  Honorati  Archidiaoni  scripta  di- 
tecta  sunt  5 tpnc  contemptâ  utriusque  sententiâ  , præ- 
fatus  Honoratus  proprio  gradu  privatus  est.  Quod  si 
quilibet  ex  quatuor  Patriarchis  fecisset , sine  gravis- 
simo  scandalo  tanta  contmnacia  transire  nullo  modo 
potuisset.  Greg.  Magn,  in  epist . 9 aliàs'b'j,  lib.  2. 
tid  Natalem, 
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eulier  de  l’Eglise  de  Constantinople  , qui 
doute , dit-il , qu’elle  ne  soit  soumise  au 
Siège  apostolique  P De  Coiïstantinopolïtanâ 
Ecclesîd , quis  eam  duhitat  sedi  Apostolicae 
esse  subjectam  (Greg.  Mag.)  ce  Vous  êtes 
>3  celui  a qui  Dieu  a confié  les  clefs  du 
33  Ciel , écrivoit  Saint  Bernard  à Eugène  III  \ 
33  il  y a bien,  à la  vérité  , d’autres  portiers 
>3  du  Ciel,  d’autres  Pasteurs  des  brebis 5 mais 
33  vous  l’êtes  d’autant  plus  glorieusement , 
>3  que  vous  avez  hérité,  dans  l’une  et  l’au- 
33  tre  qualité  , d’un  nom  différent.  Les  au- 
35  très  ont  chacun  des  tfoupeaux  particu- 
33  liers  qui  leur  sont  assignés  5 à vous  seul , 
33  tous  vous  sont  confiés  ; vous  n’êtes  pas 
33  seulement  le  Pasteur  des  brebis,  vous 
33  êtes  encore  le  Pasteur  des  Pasteurs.  (1)  33* 


(1)  Age,  indagemus  adhuc  diligentiùs  quis  sis,  qùam 
géras  videficet  pro  tempore  personam  , in  Ecclesià  Dei. 
Quis  es?  Sacerdos  magnus,  s u m mu  s Pontifex  : tu  P r in- 

ceps  Episcoporum , tu  hæres  Apostolorum 

potestate  Petrus  , imctione  Ciiristus.  Tu  es  cui  claves 
traditæ  , cui  oves  creditæ  sunt.  Sunt  quidern  et  alii 
cœli  janitores  et  gregum  pastores  : sed  tu  tantô  glo- 
riosiùs  , qualité  et  differentiùs  titrumque  præ  cæteris 
nornen  hàereditati.  Habent  illi  sibi  • assignatos  greges  , 
singuli  singulos  : tibi  universi  cred  ti  , uni  unus.  ISiéc 
o ni  uni  modo  , sed  et  pastorem  , tu  unus  omnium  Pastor. 
Unde  id  probe m quæris?  Ex  verbo  Domini  : cui  enim , 
non  dico  Episcoporum  , sed  etiam  Apostolorum  , sic 
sbsolutè  et  indiscretè  totæ  commissæ  sunt  oves?  Si  me 
amas^  Petre  , pasce  oves'meas.  Quâs  ? illius  vel  illius 
populos  ciyitatis  , aut  regionis,  aut  certi  regni  ? Oves 
meas  , inquit , cui  non  planum  , non  désignasse  aliquas  r 
sed  assignasse  omnes?  Nihil  excipitur,  ubi  distinguitur 
nihil.  Et  forlè  præsentes  cæteri  condiscipuli  erant , 


( q ) 

Nous  supprimons  ici  une  foule  d’autorités 
qui  se  présentent  à la  suite  , pour  nous 
borner  au  témoignage  des  Conciles  généraux. 

Les  Pères  du  Concile  de  Calcédoine,  qui 
est  le  quatrième  ecuménique,  appellent  le 
Pape  Saint  Leon , « le  Pontife  de  l’Eglisç 
universelle  » • et  s’adressant  au  Pape  lui- 
même  , Dioscore , disent-ils , ( c’étoit  le  Pa- 
triarche^  de  l’Eglise  d’Alexandrie,  le  pre- 
mier de  l’Eglise  universelle  après  l’Evêque 
de  Rome  ) , « Dioscore  met  le  comble  à sa 
33  **°Ee  en  s’élevant  contre  celui  à qui  le 
^ Sauveur  a confié  la  garde  de  sa  vigne , 
» c est-à-dire  , contre  votre  Siège  aposto- 

lîque  (1)  55. 

La  lettre  du  Pape  Adrien^  que  le  second 
Concile  de  Nicee,  septième  écuménique,  a 
insérée  dans  ses  actes,  porte  que  « le  Siège 
33  ^ome  ayant  la  primauté  , éclaire  tout 
» l’univers  , comme  chef  de  toutes  les  Egli- 
35  ?fS ’ T.c^lîe  c,est  ^e"là  que  Pierre  paissant 
33  ^ Eglise  , embrasse  tout  $ qu’il  a joui  et 


cum  committens  uni  unitatem  omnibus  cominendaret 

in  uno  grege  et  uno  pastore Ergô  juxta  canones 

tuos  alii  in  partez»  soliicitudinis , tu  in  plenitudinem 
potestatis  vocatus  es.  Aliorum  potestas  certis  arctatur 
limitions  : tua  extenditur  et  in  ipsos  qui  potestatem 
super  alios  acceperunt.  Nonne  si  causa  extiterit , tu 
Episcopo  cœlum  claudere  , tu  ipsum,  ab  Episcopatu 
deponere  etiam  et  tradere  Satanæ  potest?  Bernard 
ad  Eugen.  Pap . de  considérât.'  lib.  2 , c.  8 

(1)  Post  liæc  amnia  insuper  , et  contra  ipsum  cui 
pneæ  cüstodia  à Salvatore  commissa  est  , extendit 
insaniam  id  est,  contra  tuam  apostolicam  sedem. 
Çoncil . C halced.  açt , 1,  2,  3, 


( H ) 

*>  qu’il  jouit  encore  par-tout,  de  la  princi- 
» palité  (i) 

Le  quatrième  Concile  de  Latran,  qui  est 
le  douzième  écuménique,  ce  tenu  en  121 5, 
» sous  Innocent  III , déclare  qu’en  vertu 
>3  de  l’institution  divine,  l’Eglise  Romaine 
55  a la  primauté  d’une  puissance  ordinaire 
33  sur  toutes  les  autres , comme  la  mère  et  la 
33  maîtresse  de  tous  les  fidèles  5 que  les  Pa- 
33  triarches  ( de  Constantinople , d’Alexan- 
33  drie , d’Antioclie  ) , après  avoir  reçu  le 
33  pallium  du  Pape  , comme  un  signe  de  la 
33  plénitude  du  ministère  pontifical , après 
33  lui  avoir  juré  fidélité  et  obéissance,  ont  la 
33  permission  de  donner  eux-mêmes  le  pal- 
33  lium  à leurs  suffragans , en  recevant  de 
33  leur  part  la  profession  canonique  pour 
33  eux  , et  la  promesse  d’obéissance  pour 
33  l’Eglise  Romaine  (2)  33. 

(1)  Cujas  (Pétri)  sectes  per  totuin  terrarùm  orbem 
primatum  obtinens , lucet  , oraniumque  Ecclesiarutn 
caput  extitit.  Unclè  et  ipse  beatusPetrus  Apostolus  Dei 
jnssu  , Ecciesiam  pascens , nihil  indissolutum  climisit, 
sed  ubiquè  primatum  obtinuit  et  obtinet.  Septimâ 
synod.  Nie.  11  , act.  2 apud  Labb.  tom.  7,  col.  126. 

(2)  Romana  Ecclesia  , disponentc  Domino  , super 
omnes  alias  , ordinariæ  potestatis  obtinet  principatum  , 
lit  potè  mater  universorum  Cbristi  fidelium  et  ma- 

gistra Postquam  antistites  (Constantinopolitani , 

Alexandrini  et  Antiochacni)  à Roman©  Pontifice  ac- 
ceperint  pallium , quod  est  plenitudinis  pontificalis  in- 
signe , præstito  sibi  fidelitatis  et  obedientiæ  juramento , 
iicenier  et  ii  suis  Suffraganæi*  pallium  largiantur,  reci- 
pipientes  pro  se  professionem  canonicam  et  pro  Bo- 
manâ  Ecclesia  sponsioneni  obedientiæ  ob  eis.  Concil. 
Later . anno  12 i5,  can.  5. 


( 1$) 

Dans  la  Bulle  que  Grégoire  X publia  en 
présence  et  ayec  l’approbation  du  quator- 
zième Concile  général , qui  est  le  second  de 
Lyon,  tenu  en  1274  > sacro  approbante  con- 
cillo , le  Pape  appelle  le  successeur  de 
Pierre,  Recteur  cje  l’Eglise  universelle,  et 
le  Directeur  du  troupeau  du  Seigneur. 
Rectoris  universae  Ecclesiae  , gregis  Domi- 
nici  directoris. 

Le  Concile  de  Florence  , dix-septième 
écuménique,  tenu  en  14^9,  sous  Eugène 
IV  , Concile  si  célèbre  par  son  décret  sur 
la  réunion  des  Grecs  avec  l’Eglise  , définit 
dans  ce  même  décret,  ce  que  le  Pontife 
» Romain  est  le  chef,  le  pere  , le  docteur 
« de  toutes  les  Eglises , et  qu’il  a reçu  dans 
3d  la  personne  de  Pierre  un  plein  pouvoir 
33  pour  paître,  pour  diriger,  pour  gouver- 
33  ner  l’Eglise  universelle , ainsi  qu’il  est 
33  porté  par  les  Conciles  écuméniques  , et 
33  par  les  saints  Canons  (1). 

Le  Concile  de  Basle  lui-même , tenu  en 

1424*  qu’on  n’accusera  pas  d'avoir  attribué 

r ‘ : 


(1)  Definimus  sanctam  Apostolicam  Sedem  et  Ro- 
man mn  Pontificem  in  universum  orbem  tenere  prîma- 
tum  , et  ipsum  Pontificem  successorem  esse  B.  Pétri 
Principis  Apostolorum  , et  verum  Christi  Vicarium  , 
totiusque  Ecclesiæ  caput  et  omnium  Christianorum 
Patrem  et  Doctorem  existere  5 et  ipsi , in  B.  Petro  , 
pascendi  , regendi  et  gubernandi  universalem  Eccle- 
siam  à Domino  nostro  J.  C.  plenam  potestatem  tradi- 
tam  esse , quemadmodum  etiam  in  gestis  œcumenicorum 
Conciliorum  et  in  sacris  Canonibus  continetur.  ConciL 
Florent,  sanctae  Unïonis  lit  ter ac  , cap . 4* 


t 


(»«) 

trop  d’ autorité  au  Saint  Siège  , reconnoît 
^ que  le  Souverain  Pontife  est  le  chef  et  le 
55  primat  de  l’Eglise  ; qu’il  est  le  vicaire  de 
>5  Jes.us-Christ  , institué  par  Jesus-Christ , 
55  non  parles  hommes  , ni  par  les  Conciles  ; 
» qu’il  est  le  Prélat  et  le  Pasteur  des  Cliré- 
55  tiens  ; qu’il  a reçu  du  Seigneur  les  clefs  du 
55  Ciel  ; qu’il  est  le  seul  de  qui  il  ait  dit , tu 
55  es  Pierre , le  seul  qui  soit  appelé  à une 
55  plénitude  de  puissance;  et  que  les  autres 
55  ne  sont  appelés  qu’à  une  partie  de  la  sol- 
55  licitude  pastorale.  Telle  est,  ajoutent  lés 
55  Pères  du  Concile  , la  doctrine  que  nous 
55  professons , que  nous  croyons  ; et  notre 
a»  intention,  dans  ce  Concile,  est  d’employer 
55  nos  soins , afin  que  tous  croient  de  même 
55  que  nous  (1)  55. 

Enfin,  le  Concile  de  Trente  enseigne  que 
«les  souverains  Pontifes  ont  pu,  avec  raison, 
55  en  vertu  de  la  souveraine  puissance  qui 
55  leur  a été  donnée  dans  l’Eglise  univer- 
55  selle , réserver  à leur  jugement  particulier. 


(1)  Imprimis  latè  explicat  ( Archiepiscopus  Tareii- 
tinus  ) jurisdictionem  et  potestatem  summi  Pontificis , 
quod  capiit  sit  et  primus  Ecclesiæ  Vicarius  Christi  et 
à Çhristo  , non  ab  hominibus  vel  Synodis  aliis  Prælatus 
et  Pastor  Christianorum  ; et  ei  datæ  sunt  à Domino 
claves  et  uni  dictum  est  : Tu  es  Petrus  , et  soins  in 
plenitudinem  potestatis  vocatus  sit.  Alii  in  partem 
sollicitudinis  ; et  multa  hujusmodi  , quæ  cum  vulga- 
tissima  sint  , minimè  necessarium  erat  recensere.  Ita 
plané  fatemur  et  credimus  , operaque  in  hoc  sacro 
Concilio  dare  intendimus  , ut  omnes  eamdem  senten- 
tiftm  credant.  Concil.  Hard , tom.  8,  col.  i323. 


/ 


( ) 

» la  connoissance  de  certains  délits  <n-a- 
» ves  (1)  *.  & 

La  discipline  de  l’Eglise  a toujours  été 
a accord  avec  sa  doctrine.  Le  Pape  Saint 
Oement,  Disciple  de  Saint  Pierre,  adresse 
une  lettre  tres-véhémente  à l’Eglise  de  Co- 
rinthe, par  laquelle  il  lui  reproche  les  dis- 
sentions qui  la  divisent  (2).  Au  deuxieme 
smcie  , le  Pape  Victor  voulant  réunir  toutes 
ics  Eglises  sur  le  jour  de  la  solemnité  cle  Pâ- 
ques, ordonne  qu’elle  sera  celéb  ée  par-tout 
le  Dimanche  apres  le  quatorzième  de  la  lune 
tte  Mars;  et  nonobstant  la  réclamation  des 
Evêques  d’Asie  pour  retenir  l’usage  con- 
traire,  qu’ils  prétendoient  avoir  reçu  de 
i Apôtre  Saint  Jean  , il  charge  Théophile, 
Eveque  de  Cesarée  , en  Palestine , d’assem- 
bler un  Concile,  et  d’y  publier  son  Décret, 
li  menaGe  même  d’excommunier  ceux  oui 
désobéiront;  et  Saint  Iénée  qui  desap- 
prouve comme  trop  sévère  une  menace  oui 
n eut  point  ep  effet  d’exécution,  ne  lui  re- 
proche pourtant  pas  d’avoir  outre-passé  les 
bornes  de  son  autorité.  1 

Au  troisième  siècle,  le  PapeS.  Etienne 
defend  aux  Evêques  d’Afrique de  rebaptiser 
ceux  qui  avoient  été  déjà  baptisés  par  les 
nei etiques.  Si  S.  Cyprien  résiste  au  souve- 

JtSn'sss^i  se.*»*  • ■■  •— 
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rain  Pontife , c’est  en  opposant  la  pratique 
contraire  de  leurs  Eglises  , non  en  lui 
contestant  son  autorité  dans  l’Eglise  univer- 
selle : ce  Père  la  suppose  lui-même  évidem- 
ment dans  une  autre  occasion  , lorsqu’il 
invite  S.  Etienne  à convoquer  un  Concile 

Î)our  excommunier  Marcien , Evêque  d* Ar- 
es , et  faire  ordonner  un  autre  évêque  à sa 
place.  (Fleury,  liist.  eccl.,  t.  II,  1.  7,  n.  24*) 
S.  Augustin  , en  avouant  que  S.  Cyprien 
peut  s’être  rendu  coupable  par  sa  résistance, 
ajoute  qu’il  l’a  expiee  par  le  martyre.  Les 
Evêques  d’Espagne  ayant  dépose  Bazilide 
et  Martial , ceux-ci  en  appellent  à Rome  $ 
et , bien  loin  de  se  plaindre  de  l’appel , 
les  Evêques  d’Espagne  envoient  des  députés 
à Rome,  pour  demander  la  confirmation  de 
la  sentence  qu’ils  ont  portée.  (Ib.  n.  24 * etc.) 
S.  Denis  d’Alexandrie , étant  accusé  de  sabel- 
lianisme , c’est  encore  à Rome  qu’il  adresse 
son  apologie  ; et  le  Pape  S.  Denis  , après 
avoir  examiné  sa  cause  dans  itn  Concile , le 
déclare  innocent.  (Lab.  Conc.  t.  I,  col.  83i.) 
Le  même  Pape  convoque  deux  Conciles  à 
Antioche  (1)  pour  juger  Paul  de  Sainosate , 
qui  est  déposé  dans  le  dernier  de  ces  Con- 
ciles. 

Au  quatrième  siècle  , dans  un  Concile 
tenu  à Rome,  en  3i3,  le  Pape  S.  Melchiade 
juge  la  cause  de  Cécilien,  Evêque  de  Car- 
thage , le  déclare  innocent  du  crime  dont 
on  Laccusoit  : son  ordination  y est  reconnue 


(1)  L’un  en  266,  l’autre  en  272. 


/ 


i4°2*)  Les  Eyêcmes  des  Gaules  , assemblés  à 
Arles  , et  présidés  par  les  Légats  de  Mel- 
cliiade , lui  demandent  la  confirmation  des 
décrets  qu’ils  ont  dressés  concernant  la  dis- 
cipline. (Ib.  col.  142^  N T~  -----  Ti- 


instruit  des  troubles 


l’Eglise  d’Alexandrie  , y députe  Osius  , 
Evêque  de  Cordoue  , qui  préside , en  son 
nom  , au  Concile  assemblé  à ce  sujet,  et 
que  S.  Atlianase  appelle  plénier.  (Ib.  col. 
1490.)  O11  croit,  avec  raison,  que  le  même 
Osius  présida  encore  au  premier  Concile 
général  de  Nicée  , en  325  , en  qualité  de 
Légat  du  Pape  S.  Sylvestre.  S.  Atlianase, 
Paul  de  Constantinople , Marcel  d’Ancyre  , 
Asclépas  de  Gaze , appellent  au  Saint-Siège , 
ainsi  que  plusieurs  autres  Evêques , du  ju- 
gement des  Conciles  qui  les  avoient  déposés, 
cc  Tous  les  Evêques  opprimés  avoient  recours 
au  Pape , dit  à ce  sujet  M.  Fleury,  parce  que 
la  dignité  et  la  prérogative  de  son  siège  lui 
donnoient  droit  de  prendre  soin  de  toutes 
les  Eglises.  C’est  ainsi  qu’en  parlent  Socrate 
et  Sozomène , auteurs  grecs , et  par  consé- 
quent non  suspects  de"  flatter  l’Eglise  Ro- 
maine. (Fleury,  liist.  eccl.  liv.  12,  n.  20.) 
Le  Saint-Siège  jugea  donc  la  cause  des 
Evêques  déposés  , annulla  les  sentences  de 
déposition,  et  rétablit  les  Evêques  dans  leurs 
sièges  (Ib.  n.  23.)  Sur  l’appel  d 'Eustathe 
de  Sébaste  , le  Pape  Libéré  casse  le  décret  du 


( 20  ) 

Concile  de  Mélitine,  en  Arménie,  et  réta- 
blit Eustathe , que  le  Concile  ayoit  déposé. 
(S.  Bazil , épist.  72,  ad  Occident.  Episc.) 
Nous  avons  les  Lettres  décrétales  qu’adressa 
le  Pape  S.  Syrice  à l’Evêque  de  Tarragone, 
sur  les  abus  qui  s’étoient  glissés  dans  son 
Eglise.  Le  Pape  charge  cet  Evêque  de  faire 

Survenir  ses  réglemens  aux  autres  Evêques 
’Espagne. 

Au  cinquième  siècle  , les  Evêques  d’Afri- 
que demandent  à Innocent  X et  à Zozirne , 
son  successeur , la  confirmation  des  décrets, 
qu’ils  ont  portés  contre  Pélage  et  ses  erreurs. 
S.  Chrysostôme , déposé  par  le  conciliabule 
du  Chêne  , a recours  à Innocent  I,  qui  casse 
le  décret  du  conciliabule  , rétablit  S.  Chry- 
sostôme , et  dépose  Acace , qu’on  lui  avoir 
substitué.  (Labb.  Concil.  tom.  II,  col.  368.) 
Le  Pape  Zozirne  confirme  les  privilèges  du 
métropolitain  d’Arles  , et  ordonne  que  tous 
les  Eveques  de  la  Province  de  Vienne  et  des 
deux  Narbonnoises , seroient  sacrés  par  ce 
métropolitain,  sous  peine  de  déposition  (1). 
Les  Evêques  du  Concile  d’Ephèse , troisième 


(1)  Jussinms  autem  præcipuam , sicut  semper  habuit 
metropolitanus  Episcopus  Areiatensium  civitatis  , te- 
neat  autoritatem  : Veniensem,  Narbonensem  primam 
et  Narbonensem  secundam  , provincias  ad  pontificium 
siium  revocet.  Quisquis  verô  post  hac  contra  aposto- 
licæ  sedis  statuta  et  præcepta  majorum  , omninè  me- 
tropolitano  E'piscopo  , in  provinciis  suprà  dictis  , quem- 
quam  ordinare  præsumpserit  3 vel  is  qui  ordinari  se 
illicitè  scierit  , uterque  Sacerdotio  carere  cognoscat. 
Apnd  Labb . Concil.  tom . //}  col.  i567j  i5yo. 
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écuménique  , déclarent  que  c est  par  1 an- 
torité  des  saints  Canons  , et  en  vertu  de  la 
lettre  du  souverain  Pontife  Celestin  I , qu  ils 
se  sont  assemblés  , et  qu’ils  condamnent 
Nestorius  (1).  Ils  blâment  Jean  d'Antioche 
d’avoir  refusé  de  se  présenter  au  Concile 
et  au  Siège  Apostolique , qui  lui  étoit  uni  , 
pour  se  justifier  des  accusations  intentées 
contre  lui,  et  pour  rendre  à l’Eglise  Romaine 
l’honneur  et  l’obéissance  qu’il  lui  devoit  (2). 
S.  Cyrille  mande , en  qualité  de  Légat  du 
Saint-Siège  , au  peuple  de  Constantinople  , 
de  se  séparer  de  la  communion  de  Nestorius 
leur  Evêque , s’il  n’abjure  ses  erreurs  a un 
certain  terme  marqué  ; (S.  Cyril,  epist.  ad 
clerum  et  populum  Constantin.  ) et  ce  teime 
étant  expiré , il  demande  au  Pajpe  S.  Celestin, 


(1)  Coacti  per  sacros  Canones  et  Epistolam  sanctis- 
simi  Patris  nosiri  et  comministri  Cœlestini  , Romanæ 
Ecclesiæ  Episcopi , lacrymis  subinde  perfusi , ad  lugu- 
brem  hanc  contra  euin  ( Nestorium  ) sententiam  , ne- 
cessario  venimus.  ConciL  Eph*  act . 1 apud  Labb. 
tom.  3,  col.  533. 

(2)  Oportebat  quidem  Joannem  reverendissimum 
Antiocbiæ  Episcopum  , bac  sanetâ  et  magna  œcume- 
nicâ  Synodo  considérait , confestim  ut  de  iis  quas  ipsi 
objiciuntur,  se  purgaret,  accurrere  , et  ad  apostolicam 
se  dent,  magnæ  Roniæ  , nobiscum  confidentem  5 ac  obe- 
dire  et  Lonorem  deferre  apostolicæ  sedis  Ecclesiæ  Ro- 
nianorum  , præsertim  cum  apud  illam  sedeni,  Antbio- 
cbenæ  ipsi.  sedi  , ex  apostoiico  ordine  et  traditione  , 
mos  sit  dirigi  5 et  præsens  sancta  Synodus  , unà  cum 
ter  beatissimo  et  omni  laude  dignissimo  B.  Petro  Apos- 

tolo nudavit  eum  ( Bioscorum. ) tam  Episcopatus 

dignifate  , quàm  etiam  et  ab  omni  safcerdotali  alienavit 
ministerio.  ConciL  Chalced.  act.  3* 

r a 


,Q  n - di/curaer  un  nouveau  délai 
(S.  Cyril,  epst  ad  Celest.  ) Policrone  , 

w21Tïlde  JenUSaIcm  > étant  ac™sé  devant 
. xte  P » ce  pape  nomme  des  Légats  pour 
juger  la  cause  sur  les  lieux.  (Labb.  Concil. 
tom  ill,  col.  1 p75.)  Saint  Léon  réforme  la 
sent  nce  de  déposition  que  saint  Hilaire, 
Eveque.d  Arles,  a portée  contre  l’Evêque 
. 'd/donnis  ; prive  l’Evêque  d’Arles  de  l’au- 
tonte  qu  il  avoit  sur  l’Eglise  de  Vienne,  et 
ie  retranche  de  sa  communion.  (Fleury 
ist.  eccl.  1.  27,  n.  4,  5.  ) Flavien  de  Cons- 
tantinopie,  condamné  par  le  faux  Concile 
et  Hphese , a recours  au  souverain  Pontife 

S?1  ailm,U;'es  actes  du  Concile,  et  rétablit 
FLvien.  (FJeury  Flist.  eccl.  1.  27,  n.  43.) 
Dam  le  Concile  de  Calcédoine,  quatrième 
S^ne  al.,  assemble  en  401  , Pascase , l’un 
, Legats  du  Pape , requiert  que , confor- 
mement aux  ordres  de  S.  Léon,  Dioscore, 
yatriareli6  d Alexandrie , fauteur  de  l’iiéré- 
sic  ci  Eutichès  , quitte  le  rang  qu’il  occupe  , 
ecs?  présente  seulement  à l’assemblée  pour 
iepondre  sur  les  accusations  intentées  contre 
Lu(i).  Licentius,  autre  Légat,  reproche  au 
Patiiaiche  a avoir  assemblé  un  Concile  hors 
de  sa  province,  sans  y avoir  été  autorisé  par 
-e  Saint  -Siégé.  Dans  la  troisième  action, 

(0  Beatissimi  atque  apostolici  viri  Papæ  urbis  Romæ , 

°mtm  EcCleSkrUm  - præcepta  habentus 
f ’ <)Ulb"s  pr*Cipere  dignatus  est  ejus  apos- 
tolatus  , ut  Dioscorus  ( Alexandrinorum  Archilpis- 

tS  - 
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Dioscore  est  déclaré  déchu  de  sa  dignité  par 
les  Légats  et  par  le  Concile.'  Les  Peres  du 
Concile  demandent  enfin  à S.  Léon  la  con- 
firmatïon  de  leurs  décrets  (1) , et  lui  ren- 
voient  le  jugement  de  ceux  qui  avoient  em- 
brassé le  parti  de  Nestorius.  (Voyez  Labbe 
sur  ce  Concile.  ) L’ordination  d’ Anatolius  , 
qu’on  avoitélevé  sur  le  siège  de  Constanti- 
nople , à la  place  de  Flavien  , étoit  irrégu- 
lière; mais  Anatolius , ayant  abandonne  le 
parti  de  Dioscore,  le  Pape,  à la  pnere  du 
Concile  , le  dispense  , pour  le  bien  de  la 
paix  de  l’irrégularité  qu’il  avoit  encourue  , 
et  confirme  l’ordination  d’ Anatolius.  (Fleu- 
ry, Hist.  eccl.  1.  28,  n.  33.)  Lénouveau  Pa- 
triarche ayant  déplacé  injustement  1 Archi- 
diacre Ætius , pour  lui  substituer  un  Luti- 
chéen , le  Pape  l’en  reprend  , et  1 avertit 
de  réparer  l’injustice  qu’il  a commise.  Ana- 
tolius obéit  , et  répond  ensuite  au  Pape 
nu  AEtius  a été  rétabli  , que  1 autre  a ete 
chassé  de  l’Eglise,  et  que  «tout  en  restera 
» là , jusqu’à  ce  que  le  Pape  en  ait  ordonné 
» autrement  35.  (Ibid.  n.  2.4O 

Sur  les  plaintes  que  reçoit  le  Pape  Hüa- 
rius , successeur  de  Saint  Léon,  contre  Saint 
Mamert  , Evêque  de  Vienne  , au  sujet  de 
l’ordination  irrégulière  qu’il  avoit  tarte  de 
l’Evêque  de  Die , il  charge  les  Eveques  des 


(1)  Rocamus  isitur,  et  tais  decretis  nostrum  honora 
mdicium,  et/sicut  nos  capiti  in  bonis  adjecimus  conso- 
nantiam  , sic  et  summitas  tua  filiisquod  decet  , adim- 
pleat.  Concil.  Chalctd.  epist.  ad  Leonem. 


I 


( H ) 

Tovmces  de  Vienne,  de  Lyon,  de  Nar 

matioJV les,A1P,e?»  de  Pren^e  des  infor- 
mations sur  la  vente  de  ces  plaintes,  et  de 

u "ement^F?  P°Ur  £?*  Puisse  I^ter  son 
] b ment  (Fleury  , Hist.  Eccl.  1.  20.  n.  23) 

On  se  plaignoit  encore  en  Espagne  de  plu- 
sieurs ordinations  qu’on  avoit  &tes  contre 
la  disposition  des  saints  canons.  Le  même 
Pape  assemble  un  Concile  à Rome,  su, Tes 
moyens  de  remedier  à ces  abus;  etil  écrit  en 
conséquence  aux  Evêques  d’Espagne,  pour 

leur  presCn  , èg,es  ^ P J^P™ 

de  Tl"'  Z4 1’  Q;riclUe  Sylvain,  Evêque 
de  Calahorre  fut  l’un  des  coupables  , le 

rrnd rT  en  'an  ! ’ dlrT  P:lr  des  raisons  de 
Ouelesp6'  pardonne  a Sylvain,  et  permet 
L • ^e<lues  y12  d a ordonnés  conservent 
leur*  sieges;  mais  Gaudence,  Evêque  d’Y 
simum  , moins  excusable , est  suspendu  du 
pouvoir  d ordonner,  et  le  Pape  nomme 


ape 
a Yi 


Zenon , Evêque  de  Seviile,  son  Vicaire  gé- 

Üwrïf  °Urw  nr  au  maintîen  de  la  disci- 
pline (Ib.  n . 55)  On  a recours  au  même  Pape 

afin  ce  lever  l’irrégularité  de  l’ordination 
T™6  • fv°it  fait  Àiace  de  Constan- 
tinople pour  l’Eglise  d’Antioclie.  Plilarius 
voulant  prévenir  les  dissentions,  use  d’in- 
dulgence  a la  prière  de  l’Empereur  Zenon  , 
et  confirme  1 ordination  d’Etienne  (Ib.  n.  5o) 
Mais  Aiace  ayant  déposé  Jean  Talaïadu  siège 
d Aîexandn6  , et  favorisant  ouvertement 
Jes  Euticheens , la  protection  de  Zenon  lui 
devient  mutile.  En  vain  l’Eempereur  de- 
mande au  Pape  de  confirmer  la  déposition 


Je  Jean  Talaïa,  et  de  rétablir  Pierre  Monge 
sur  le  siège  e’ Alexandrie  , dont  il  a été  jus- 
tement dépossédé  comme  fauteur  de  riréré- 
sie.  Le  Pape  Simplicius  , qui  a succédé  à 
Plilarius  , refuse  de  rétablir  Pierre  Monge  , 
se  sépare  de  la  communion  d’ Aiace , et  dif- 
fère, jusqu’à  ce  qu’il  soit  mieux  instruit, 
de  porter  son  jugement  sur  la  cause  de  Jean 
Talaïa.  Félix  II,  successeur  de  Simplicius, 
juge  cette  grande  affaire , restitue  Jean  Ta- 
laïa au  siège  d-Alexandrie  , ordonne  que 
Pierre  Monge  en  sera  exclu , et  frappe 
Aiace  d’ anathème  (Fleury.  Hist.  eccl.  1.  29. 
n.  52, 54?  dy.  liy.  3o.  n.  16.) 

Aiace  étant  mort  sous  l’anathème , les 
Papes  exigent  que  ses  successeurs  effacent 
son  nom  des  dyptiques  $ (c’étoit  le  catalogue 
où  étoit  inscrits  les  noms  des  Evêques  catho- 
liques, en  signe  de  communion),  et  sur  leur 
refus  , ils  les  séparent  eux-mêmes  de  leur 
communion . 

Ce  fut  au  commencement  du  sixième  siè- 
cle que  Jean , Patriarche  de  Constanti- 
nople, fit  cesser  le  schisme  en  anathérnati- 
sant,  conjointement  atvec  les  autres  Evêques, 
Aiace  et  ses  successeurs  , ainsi  que  leurs  fau- 
teurs , conformément  à ce  que  le  Pape  Hor- 
misdas  avoit  ordonné  (Fleury.  Hist  eccl.  liv. 
3 1.  n.  43.  an.  5 19).  Le  Pape  Agapet  étant  à 
Constantinople  en  536 , on  lui  demande  la 
translation  d’Anthime  de  Trébisonde  au 
siège  de  cette  capitale 5 l’Empereur  solli- 
cite, l’Impératrice  menace.  Agapet  assem- 
ble un  Concile  dans  la  même  ville  * où  il 
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déposé  , au  contraire,  Antfaime,  pour  avoir 
refusé  de  confesser  la  foi  de  Calcédoine. 
( Ib.  1.  3a.  n.  52  , 53  , 54  ).  Il  reçoit  , 
étant  encore  dans  cette  ville , plusieurs  plain- 
tes des  Evêques  d’Orient  , ainsi  que  des 
Abbés  de  Constantinople,  de  Jérusalem,  etc.  p 
sur  les  abus  qui  s’y  étoient  introduits.  La 
mort  qui  survint , laissa  à ses  successeurs  le 
soin  de  réformer  ces  abus.  Mais  il  n’est  au- 
cun des  souverains  Pontifes  qui  soit  entré 
dans  un  plus  grand  détail  sur  le  gouverne- 
ment de  l’Eglise  universelle , que  Saint  Gré- 
goire le  Grand  , vivant  à la  fin  du  sixième 
siècle  et  au  commencement  du  septième. 
Nous  voyons  , par  la  volumineuse  collection 
qui  nous  reste  de  ses  lettres,  qu’il  étendoit 
par-tout  les  soins  de  sa  vigilance  pastorale , à 
Constantinople,  en  Numidie,  dans  la  Grèce, 
en  Isaurie  , dans  la  Sardaigne  , dans  les 
Gaules,  en  Espagne,  en  Angleterre  comme 
en  Italie  ; qu’il  régloit  toutes  les  affaires  qui 
lui  étoient  portées  en  qualité  de  chef  de  l’E- 
glise, avec  une  plénitude  d’autorité  qu’au- 
cune Eglise  ne  lui  contestoit. 

Telle  étoit,  M.  T.  C.  F. , la  doctrine  et  la 
pratique  des  six  premiers  siècles  de  l’Eglise , 
c’est-à-dire  , des  siècles  éclairés  par  ses  plus 
illustres  Docteurs  , par  les  Irenée , les  Ba- 
zile , les  Grégoire  , les  Athanase , les  Am- 
broise , les  Augustin , de  ces  siècles  qui  ont 
toujours  été  regardés  comme  les  siècles  les 
plus  heureux,  ou  la  discipline  si  voisine  des 
tems  apostoliques,  conservoit  sa  première 
vigueur,  et  ou  l’Eglise  universelle  a toujours 
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unanimement  reconnu  l’autorité  des  succes- 
seurs de  Pierre,  dans  le  gouvernement  du 
monde  chrétien.  Vous  aurez  vous-même  déjà 
senti,  en  parcourant  le  rapide  tableau  que 
nous  venons  de  mettre  sous  vos  yeux , l’im- 
possibilité absolue  de  conserver  l’unité  de 
l’Eglise  , de  son  gouvernement  et  de  sa  foi, 
parmi  tant  d’Eglises  particulières,  dispersées 
en  Orient  et  en  Occident,  si  souvent  agitées 
par  les  hérésies  et  les  schismes  , quelquefois 
soutenues  par  la  puissance  des  Empereurs, 
s’il  n’y  avoit  eu  dans  l’Eglise  une  autorité 
supérieure  en  dignité  et  en  puissance  à tous 
les  Evêques,  à toutes  les  Eglises  particuliè- 
res du  monde  chrétien,  toujours  existante , 
toujours  agissante  , qui  avertît , qui  corri- 
geât , qui  ordonnât  au  défaut  des  Conciles 
généraux , lesquels  ne  peuvent  s’assembler 
que  rarement  et  avec  bien  des  difficultés , 
sur-tout  depuis  que  le  monde  chrétien  se 
trouve  divisé  entre  tant  de  Princes  indé- 
pendans.  Vous  aurez  senti  que  pour  main- 
tenir tout  dans  l’ordre , il  falloit , non  pas 
seulement  une  autorité  de  direction  , qui  > 
se  bornant  à conseiller , avertir,  exhorter, 
xraroit  laissé  toutes  les  Eglises  , dans  une 
pleine  indépendance 5 mais  qu’il  falloit  une 
autorité  de  jurisdiction  , qui  eût  la  force  de 
lier  les  consciences  par  les  devoirs  de  la  su- 
bordination , et  qui  devînt  par-là  même,  un 
centre  de  réunion  pour  toutes  les  Eglises  du 
monde.  Vous  aurez  admiré,  vous  aurez 
adoré  la  sagesse  du  suprême  législateur, 
qui , pourvoyant  aux  besoins  de  son  peuple  f 


par  l’institution  du  sacerdoce , a donné  un 
chef  au  Collège  apostolique  , en  promettant 
à Pierre  qu’il  bâtiroit  sur  lui  son  Eglise,  et 
que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudroient 
jamais  contre  elle.  Vous  pourrez  vous  con- 
vaincre , en  parcourant  la  suite  de  l’Histoire 
ecclésiastique , qu’il  n’y  a jamais  eu  de  va- 
riation sur  un  point  de  cette  importance. 

Les  Protestans  ont  osé  avancer , et  leurs 
trop  fidèles  imitateurs  ne  cessent  de  répéter 
que  les  premiers  Conciles  généraux  n’ont 
été  assemblés  que  par  l’autorité  du  Prince  $ 
non  qu’ils  soient  trop  jaloux  de  maintenir 
les  droits  du  souverain , mais  parce  qu’é- 
tant ennemis  de  l’Eglise , ils  croient  acqué- 
rir eux-mêmes  à proportion  de  ce  qu’ils  re- 
tranchent à l’autorite  de  son  chef.  Pour  les 
confondre , nous  les  rappellerons  ici  aux 
monumens  qui  nous  restent  des  premiers 
siècles 5 ils  verront  que  si  les  Empereurs, 
en  qualité  de  protecteurs  de  l’Eglise , ont 
convoqué  les  Conciles  généraux , ce  n’a  ja- 
mais été  que  pour  seconder  les  vœux  de 
l’Eglise , à l’invitation  et  du  consentement 
du  Souverain  Pontife , qui  envoyoit  de  son 
côté  des  lettres  de  convocation  aux  différen- 
tes Provinces  j et  que  les  deux  puissances 
concouroient  ainsi  , chacune  dans  l’ordre 
de  l’autorité  qu’ils  avoient  reçue  de  Dieu, 
à la  formation  de  ces  respectables  assem- 
blées. Le  Pontife  les  convoquoit  au  nom  de 
Jésus  Christ,  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit 
reçu  sur  tous  les  Evêques  du  monde  chré- 
tien. Le  Prince  les  convoquoit  en  vertu  de 
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la  puissance  que  Dieu  lui  avoit  aussi  don- 
née pour  protéger  son  peuple  , et  concourir 
aux  vœux  de  l’Eglise , par  les  moyens  tem- 
porels qu’il  avoit  mis  entre  ses  mains. 

U Empereur  Constantin  et  le  glorieux 
Sylvestre , s’écrient  les  Pères  du  sixième 
Concile  général , ont  assemblé  le  Concile  de 
Nicée  : c’est  le  premier  Concile  général  (1). 

Théodose  le  Grand  invitant  les  Evêques 
au  premier  Concile  de  Constantinople,  se- 
cond écuménique  , joint  a ses  lettres  , les 
lettres  de  convocation  que  le  Pape  Damase 
lui  avoit  adressées,  comme  le  Pape  Damase 
leur  avoit  adressé  de  son  cote  les  lettres  de 
l’Empereur  (2.).  Comme  Constantin  et  Syl- 
vestre ont  opposé  le  Concile  de  Nicee  a 1 hé- 
résie, disent  les  Pères  du  sixième  Concile 
général  que  nous  venons  de  citer } de  meme 
Théodose  et  Damase  lui  ont  opposé  celui  de 
Constantinople  (3) . 


(1)  Constantinus  semper  augustns  et  Sylvester  lau- 
dabilis  magnam  atque  insignem  in  Niceâ  Synodum  con- 
gregabant.  Concil.  Constant.  1.  sermo  acclaniatonus . 
Labb.  ConciL  tom.  6,  col.  ic4ç. 

(2)  Jam  verô , écrivent  les  Itérés  du  Concile  a saint 
Damase  et  aux  Evêques  df  Occident,  quoniam  vos, 
qno  fraternam  ergà  nos  caritaiem  declarareiis  , concibo 
Dei  voluntate  et  nutu  Romæ  coacto  , nos  velut  membra 


propria  , per  Imperatoris  sanctissimi  litteras  accersi- 
vistis  , etc.....  Verùm  quoniam  hoc  modo  Ecciesiæ 
nnper  renovatæ  nudarentur , secnndtim  litteras  a îevc- 
rentiâ  vestrâ  ad  sanctissimum  Imperatorem  Theodosium 
missas  , ad  iter  duntaxat  Cônstantinopolim  nsqne  fa- 
ciendum  nos  præparavinnis.  Theodoret.  Hi'st.  I.  6, 
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Sermo  acclamat. 


(  * 2  3 4°  ) 

Nous  lisons  parmi  les  lettres  de  Saint  Cy- 
rille , celle  que  Célestin  I lui  écrivit  pour 
convoquer  le  Concile  d’Ephèse  contre  Nes~ 
îorius  , qui  est  le  troisième  écuménique. 

Saint-Léon  envoie  ses  lettres  de  convoca- 
tion aux  Evêques  pour  le  Concile  de  Calcé- 
doine. (1)  Dans  la  lettre  que  le  même  Pape 
adresse  à Juvenal  de  Jérusalem  et  aux  Pères 
de  Calcédoine  , il  dit  que  ce  Concile  s’est 
assemblé  par  l’ordre  de  l’Empereur,  et  du 
consentement  du  Siège  apostolique  : c’est  le 
quatrième  Concile  général  (2). 

Le  deuxième  Concile  de  Constantinople  , 
cinquième  écuménique  , s’assemble  du  con- 
sentement du  Pape  Vigile  , sur  les  prières  que 
lui  a fait  le  Patriarche  Eutychius  (3). 

L’Empereur  Constantin  Pagonat , écrit  à 
George  , Patriarche  de  Constantinople  , qu’il 
l’invite  au  troisième  Concile  de  cette  ville ' 
sixième  écuménique  , à la  sollicitation  des 
Evêques  « et  du  très- Saint  Domnus,  Evêque 
du  siège  apostolique  de  l’ancienne  Rome  (4)». 

(])  Dedimus  litteras  ad  fratrqs  et  Episcopcs  nostros  , 
eisque  concilium  Synodi  generalis  indiximus.  §.  Léo. 
JEpisc.  ad  Turbium.  epist.  93,  c.  17. 

(2)  Ex  præcepto  christianissimorum  Principuni  , et 
ex  consensu  apostolicæ  sedis  , placuit  congregari. 

(3)  Prædictis  postulationibus  , vestrum  desiderium 

cognoscentes  , annuimus ut  de  tribus  capitulis  è 

quibus  quæstio  nata  est , facto  regulari  conventu 

cum  unitis  fratribus  babeamus  , et  finis  detur  placitus 
Deo.  Lpist.  VigiL  Pap.  ad  Lutychium. 

(4)  Jàm  suprà  boc  exbortati  suraus  per  pios  vestros 

apices et  domnum  sanctissimum  apostolicæ  sedis 

antiquæ  Romæ  præsulera.  Divalis  directio  ad  Georg . 
Archiepisç.  Constantin. 
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Adrien  I , invité  par  Taraise,  Patriarche 
de  Constantinople  , à convoquer  un  Concile 
général  pour  assurer  la  doctrine  de  F Eglise  ? 
contre  l’hérésie  des  Iconoclastes , lui  répond 
qu’il  n’y  consentiroit  jamais  , s’il  n’étoit 
assuré  de  la  foi  de  ce  Patriarche  (1).  Le  Con- 
cile se  tint  en  effet  à Nicée  : c’est  le  second 
de  cette  ville , et  le  septième  écuménique. 

Le  huitième  Concile  Générai  s’assemble  à 
Constantin  ople  $ ce  fut  le  quatrième  de  cette 
ville.  Adrien  II,  auprès  duquel  l’Empereur 
Bazile  et  saint  Ignace  avoienjt  sollicité  la 
convocation  de  cette  assemblée  , répond  à 
l’Empereur  en  ces  termes.  «Nous  voulons 
que  votre  piété  assemble  un  Concile  nom- 
breux à Constantinople , où  président  nos 
députés , pour  prendre  connoissance  des 
délits  et  des  personnes , et  pour  discuter 
tout  avec  une  pleine  liberté  (2). 

Les  Conciles  subséquens  se  sont  tenus  en 
Occident  ; et  le  droit  de  convocation  que  les 
Papes  ont  exercé , est  trop  manifestement 
connu  , pour  qu’on  les  conteste. 


(1)  Si  perspecta  non  esset  et  miîu  probè  cognita  ergà 
sacras  Synodicas  sex  constitutiones  et  venerandas  ima- 
gines , vestra  sinceritas  et  ortliodoxa  fides , nequaquam 
ad  Synodum  convocandam  assentiremus.  Adrian.  Pap. 
ad  Tarasium. 

(2)  Volumus  per  yestræ  pietatis  indnstriam  Constan- 
tinopoli  numerosum  celebrare  Concilium  , cui  nostri 
cjuoque  missi  præsidentes  , et  culparum  personarumque 
differentias  liquido  cognoscèntes  , singnlornm  libéré 
discretiones  exerceant.  JEpist.  Adrian  2.  ad  BaziL 
Imp«r. 


( 32  ) 

On  osera  peut-être  vous  dire,  M.  TC.  F., 
que  la  jurisdiction  du  souverain  Pontife  ne 
s accorde  pas  toujours  avec  les  libertés  de 
1 Eglise  Gallicane,  libertés  tant  de  fois, 
lielas  . et  si  mal  à propos  invoquées , pour 
se  soustraire  aux  décisions  du  St.  Siège  $ 
libertés  dont  les  tribunaux  séculiers  ont  si 
souvent  abusé , pour  entreprendre  sur  Pau- 
tonte  de  PEglise.  Rendons  ici  témoignage  à 
la  vente,  et  à la  pureté  de  la  foi  de  l’Église 
Lrallicane , dont  un  hérétique  moderne  a 
ose  dénaturer  la  doctrine  sur  ce  point,  au- 
près des  nations  étrangères  , pour  Pimpli- 
quer  dans  ses  erreurs. 

Kous  parlerons  ici,  et  au  nom  dePÉglise 
Gallicane  , et  au  nom  de  Fancienn.ee  Église 
des  Gaules,  sans  crainte  d’être  désavoués, 
et  nous  vous  dirons  avec  confiance,  que 
jamais  l’Eglise  de  France  ne  s’est  démentie 
du  ^respect  et  de  l’obéissance  que  ses  premiers 
apôtres  avoient  voués  aux  successeurs  de 
saint  Pierre.  Nous  vous  dirons  , que  tou- 
jours elle  a reconnu  leur  primauté  de  juris- 
diction et  dans  sa  doctrine,  et  dans  sa  dis- 
cipline; que  dans  ces  derniers  teins  , elle  a 
parlé  , elle  a agi , comme  vous  avez  vu  que 
nos  peres  avoient  parlé , comme  ils  avoient 
agi  dans  les  premiers  siècles  de  l’Église. 
« Que  l’on  fasse  profession  de  croire,  disoit 
35  h Clergé  assemblé  à Melun  en  i579  , ce 
35  que  croit  et  professe  l’Église  Romaine , 
35  d111  est  la  maîtresse,  la  colonne,  et  le 
33  ferme  fondement  de  la  foi,  et  à laquelle 
35  ^ est  nécessaire  , que  toutes  les  Églises 

s’adressent , 
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35  s’adressant,  à cause  de  sa  primauté  (i)  », 
Em  i653,  trente-un  Évêques  de  France, 
écrivant  à Innocent  X,  reconnoissent  comme 
33  une  maxime  fondée  sur  les  promesses  de 
33  Jésus-Christ , et  confirmée  par  les  actes 
33  des  anciens  Pontifes  , que  les  jugemens 
33  rendus  par  les  Papes , pour  affermir  la 
33  règle  de  la  foi , sur  la  consultation  des 
33  Évêques,  sont  appuyés  sur  l’autorité  sou- 
33  ve raine  que  Dieu  lui  a donné  dans  toute 
35  l’église,,  et  à laquelle  tous  les  chrétiens 
33  sont  obligés  de  soumettre  leur  esprit  (a)  33. 
La  faculté  de  Théologie  de  Paris  , d’accord 
avec  le  Clergé , a professé  constamment  la 
même  doctrine  , entre’autres  dans  les  arti- 
cles présentés  à Charles  XI  (3)  , dans  son 

(1)  Apertâ  professione.,  eam  fidem  pronuntient  quam 
sancta  Romana  Ecclesia  magistra , columna  et  firma- 
mentum  veritatis  profitetur  et  colit.  Ad  banc  enim 
propter  suam  principalitatem  necessum  est  omnem  con- 
venire  Ecclesiam.  Tome  I des  Mémoires  du  Clergé , 
ancien,  édit,  page  438. 

(2)  Perspectum  habebat  ( Ecclesia ) non  solum  et 
Cliristi  Domini  nostri  pollicitatione  Petro  factâ  , sed 

etiam  actibus  priorum  pontificum judicia  pro  san- 

ciendâ  regulâ  fidei  à summis  Pontificibns  lata , super 
Episcoporum  consultatione  , ( sive  suam  in  actis  rela- 
tionis  sententiam  ponant  , sive  omittant , prout  illis 
libuerit)  ciivinâ  æquè  et  summâ  per  universam  Eccî^- 
siam  auctoritate  niti , cui  christiani  omnes  ex  officio , 
ipsius  qucque  mentis  obsequium  præstare  tenentur. 
Procès-verbal  de  V assemblée  en  i655  , pag.  727. 

(3)  Nec  minus  certum  est  unum  esse  jure  divino  , 
summum  in  Ecclesiâ  Christi  militante  Pontilicem  , cui 
•omnes  christiani  parère  tenentur.  Cens.  Facult , 
Theolog.  Paris,  art.  2 3.  V.  d’ A rgentré,  tom.  /,  //, 
pag.  414. 
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avis  doctrinal,  au  sujet  des  Bulles  de  Paul  III, 
et  de  Jules  III , en  faveur  de  la  vénérable 
société  de  Jésus  (1).  Elle  a condamné  en 
1617  , comme  hérétique  et  schismatique  , la 
doctrine  de  Marc- Antoine  de  Dominis  , sur 
l’égalité  des  apôtres , en  entendant , dit 
elle , cette  égalité  de  la  jurisdiction  aposto- 
tolique  ordinaire  qui  n’apartient  qu’à  saint 
Pierre  (2).  En  1680,  elle  s’exprime  en  ces 
termes  dans  son  jugement  doctrinal,  adressé 


(1)  Omnes  et  singuli , ut  obedientiæ  lilii,  ipsum  ro- 
manum  pontificem  , et  universalem  Christi  Jesu  vica- 
rium , et  universalem  Ecclesiæ  pastorem , cui  plenitudo 
potestatis  à D«o  data  est  , cui  omnes  utriusque  sexûs 
obedire  , cujus  décréta  venerari  , et  pro  se  quisque 
tue  ri , et  observare  tenentur,  ut  semper  agnoverunt 
et  confessi  sunt  ( omnes  et  singuli  magistri  ) ita  nunc 
quoque  sincerè , fideliter  et  libenter  agnoscunt  et  confi- 
tentur.  Facult.  theol.  Paris.  1 Decemb.  i55/\.  D'Ar- 
gentr.  collect.  Jud.  tom.  II , part.  1,  pag.  194, 
edit.  1728. 

(2)  Quinta  propositio.  Disparitas  potestatis  inter 
Apost.oi.os  humanum  est  inventum  , in  sacris  Evange- 
liis  et  divinis  novi  Testament!  scripturis  , minimè  sub- 
sistons. 

Hæc  propositio  , dit  la  Faculté  de  Paris , est  liære- 
tica  , schismatica,  de  jurisdictione  apostolicâ  , ordina- 
riâ  , quæ  in  solo  divo  Petro  subsistebat,  intellecta. 
Cens.  S.  Facult.  ann.  1617. 

On  trouve  encore  cette  doctrine  expressément  en- 
seignée dans  les  articles  doctrinaux  , que  la  Faculté 
dressa  contra  les  erreurs  de  Luther , et  qui  lurent  re- 
vêtus de  lettres-patentes  de  François  I , du  28  juin  i543  , 
enregistrées  au  parlement.  Le  vingt-troisième  article 
porte  : Pomanum  Episcopum  unum  esse  de  jure  di- 
vine y summum  in  Ecclesiâ  Pontificem  , cui  omnes 
ch  ris  tiani  parère  tenentur. 
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au  parlement  de  Paris  ; « la  sacrée  faculté  a 
» cru , par  le  respect  qu’elle  a toujours 
>3  conservé  pour  le  siège  apostolique , devoir 
» s’expliquer  là-dessus  en  peu  de  mots  , et 
55  répéter  expressément  ce  qu’elle  a plus 
55  d’une  fois  enseigné , savoir  que  l’évêque 
55  de  Rome  étoit  institué  de  droit  Divin  $ 
55  souverain  Pontife  dans  l’église  5 que  tous 
55  les  chrétiens  étoient  tenus  de  lui  obéir  , 
55  et  qu’il  avoit  reçu  de  J.  C. , non-seulement 
55  une  primauté  d’ honneur  dans  toute  l’égli- 
55  se,  mais  encore  une  primauté  de  puissance 
>5  et  de  jurisdiction  (1)  55.  Elle  enseigne  ail- 
leurs , après  Gerson , que  J.  C.  a institué  le 
gouvernement  de  l’église , suivant  la  forme 
monarchique , et  qualifie  la  doctrine  con- 
traire , d’hérétique  , de  schismatique  , 
d’impie  , etc  .(2). 


(1)  Cum  in  ipsâ  propositione  de  romano  Pontifice 
sit  sermo  , cujus  jura  nonmodo  illæsa  esse  , urique 
voluit  Facultas,  sed  et,  quâque  occasione  datâ , reii- 
giosè  venerata  est , exposuit  copiosè,  strenuè  défendit  5 
antiquæ  suæ  in  sedem  apostolicam  reverentiæ  esse 
duxit , Lie  brevi  de  eâ  præfari , disertèque  repetere  y 
quod  olimnon  semel  professa  est  qRomanumEpiscopum 
unum  esse  de  jure  divino  summum  in  Ecclesiâ  Episco- 
pum  , cui  omnes  christiani  parère  tenentur  ; et  qui 
immediatô  à Cbristo , non  honoris  solùm  , sed  potestatis 
et  jurisdictionis  primatum  habeat  in  totâ  Ecclesiâ. 
Praef  cens.  ann.  i683. 

(2)  Antoine  de  Dominis  ayant  enseigné  que  Jésus- 
Christ  n’avoit  point  établi  immédiatement  une  forme 
monarchique  , la  Faculté  censura  sa  proposition  , en 
1617,  en  ces  termes  ; ce  Hæc  propositio  est  hæretica  , 
53  schismatica,ordinis hierarchici  subversiva  etpacisEc- 
55  clesiæ  perturbariva.  Quem  primatum , (monarchisum. 
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C’est  principalement  clans  les  assemblées 
de  1681^  1682,  que  le  Clergé  de  France, 
a solemnelleme-fit  proclamé  sa  profession  de 
foi.  Oui , c’est  dans  ces  assemblées  où  il  a 
dressé  les  quatre  fameuses  propositions  qui 
sont  regardées  comme  la  base  des  libertés  de 
l’église  gallicane,  et  qu’on  prétend  sans  cesse 
opposer  à la  jurisdiction  du  saint-Siège  (1); 
c’est  clans  ces  mêmes  assemblées  que  non- 
seulement  les  Evêques  reconnoissent  cette 
jurisdiction  comme  un  dogme  de  foi,  mais 
qu’ils  réclament  hautement  contre  les  abus 


» et  regalem  ) quisquis  impugnare  vel  diminuere  , vel 
alicui  ecclesiastico  statui  particulari  coæquare  præsu- 
mit  ? si  hoc  pertinaciter  faciat , hæreticus  est , schisma- 
ticus  j impius  atque  sacrilegus.  Cadit  enim  in  hæresim 
toties  expressè  denominatam , à principio  nascentis  Ec- 
clesiæ usque  hodiè , tam  per  institutionem  Christi  de 
primatu  Pétri  super  alios  Àpostolos  , quàm  per  tradi- 
tionem  totius  Ecclesiæ  in  sacris  eloquiis  suis  et  gene- 
ralibus  conciliis.  Gers,  de  statutis  eccles.  consul,  1 , 
tom.  II y p.  529  et  53o,  nov.  edit. 

(1)  Caput  est  Ecclesiæ  (Romanus  Pontifex),  centrum 
unitatis.  Obtinet  ille  in  nos  primatum  autoritatis  et 
jurisdictionis , sibi  à Christo  Jesu  in  personâ  Pétri  col- 
latum.  Qui  ab  hâc  veritate  dissentiret , schismaticus , 
imô  et  hæreticus  esset.  Comitiad  cleri  gall,  ann,  1681. 
Voyez  le  cahier  intitule  : Affaires  de  V assemblée  de 
1681 , chez  Leonard , . pag.  711.  — Nec  desunt 

qui  earum  ( libertatum  ) obtentu  primatum  B.  Pétri 
ejusque  successorum  romanorum  pontificum  à Christo 
institutum , iisque  debitam  ab  omnibus  christianis  obe- 
dientiam , sedisque  apostolicæ  > in  quâ  fides  prædicatur 
et  unitas  servatur  Ecclesiæ  , reverendam  omnibus  gen- 
tibus,  majestatem  minuere  non  reverantur.  Decl.  cler. 
gall . de  eccles.  potest.  parmi  les  pièces  imprimées  de 
l’aspemblée  de  1682. 
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qu’ont  fait  les  novateurs  de  la  doctrine  dn* 
clergé , pour  attaquer  l’autorité  du  Saint- 
Siège.  Ils  se  plaignent  ( dans  l’assemblée  de 
1682)  ce  que  sous  prétexte  de  défendre  les 
» libertés  gallicanes , plusieurs  affaiblissent 
» la  primauté  que  Jésus-Christ  a donnée  à 
>5  saint  Pierre , et  aux  souverains  pontifes 
» ses  successeurs  ; que  cès  novateurs  blesr 

sent  l’obéissance,  qui  leur  est  due  de  la 
» part  de  tous  les  chrétiens,  et  diminuent 
33  la  majesté  du  siège  apostolique , par 
» lequel  l’unité  de  l’Eglise  se  conserve , et 

» dans  lequel  la  foi  est  annoncée Ils 

» ajoutent  que  les  questions  sur  la  foi , sont 
33  principalement  du  ressort  du  Pape , et 
33  que  ses  décrets  regardent  toutes  les  Égli- 
» ses  en  général  et  en  particulier , quoi- 
33  qu’ils  ne  deviennent  irréformables  que 
33  par  le  consentement  de  l’église  univer- 
33  selle  33. 

Par  cette  même  raison,  l’Eglise  de  France, 
toujours  constante  dans  les  principes  de 
son  ancienne  discipline,  a déféré  dans  les 
derniers  tems  au  Saint-Siège,  l’hérésie  de 
Jansenius  (1) , et  de  ses  sectateurs  5 en  lui 


(1)  Majores  causas  ad  sedem  apostolicam  referre  so- 
lemnis  Ecclesiæ  rnos  est , quem  fides  Pétri  nunquam 
deficieris  retineri  pro  suo  jure  postulat,  Æquissimse 
huic  legi  ohsequentes  , de  gravissirao  circà  religionem 
negotio  , sanctitati  tuæ  scribendum  censuimus.  Epist. 
cler.  gall.  ad  Innocent . X , ami.  i653. 

In  hoc  monte'  Çsédis  apostolicac ) nos  ipsi  pascimur, 
ut  ait  divus  Augustinus  ad  populum  suum  : Pascimus 
vos,  pascimus  vobiscum;  et  quia  in  eo  Dominus  docetj 


( 38 ) 

déférant  le  livre  des  maximes  des  saints  , 
en  1700,  elle  a renouvelle  la  même  profes- 
sion de  foi  (1)}  et  de  nos  jours,  elle  a 
invoqué  son  autorité  pour  régler  sa  con- 
duite dans  l’administration  des  sacremens  , 
à l’égard  des  pécheurs  notoires. 

Ne  vous  étonnez  pas,  M.T.C.F,  quand  nous 
déduisons  ici  un  peu  au  long  les  preuves 
d’une  doctrine  que  vous  avez  apprise  dès 
votre  enfance , dans  les  premiers  élémens 
de  notre  sainte  religion.  Nous  avons  cru 
devoir  insister  sur  ce  point  de  notre  croyance, 
parce  que  non-seulement  la  jurisdiction  du 
saint-Siège  est  un  article  de  foi,  mais  encore 
parce  qu’il  est  le  fondement  de  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  ^ sans  laquelle  l’église  , 
et  par  conséquent  la  foi  elle-même,  ne  sapi- 
roient  subsister.  Nous  avons  cru  devoir  vous 
faire  sentir  combien  le  siège  de  Pierre  de- 
vait vous  être  précieux,  pour  imprimer 
dans  votre  cœur  , l’amour  ^ le  respect  et 
l’obéissance  que  vous  devez  au  père  com- 
mun des  fidèles,  pour  vous  inspirer  une 
sainte  indignation  contre  les  outrages  , les 
dérisions , le  mépris  que  se  permettent  contre 


statuimus  ibi , secundùm  verba  Tertulliani  , finem  quæ- 
rendi , stationem  credendi , expunctionern  inveniendi. 
Procès-verbal  de  V assemblée  de  1660  , pag.  1. 

( 1 ) cc  II  y a un  premier  Evêque  , il  y a un  Pierre  pré- 
» posé  par  Jesus-Christ  pour  conduire  tout  le  troupeau. 
» Il  y a une  Mère-Eglise , qui  est  établie  pour  enseigner 
s?  les  autres  5 et  l’Eglise  de  J.  C.  est  fondée  sur  cette 
» unité,  comme  sur  un  roc  immobile  et  inébranlable  33. 
Procès-verbal  de  ly assemblée  de  1 770. 

♦ 
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lui , l’esprit  d’impiété  , et  l’esprit  d’hérésie , 
hélas  ! trop  répandü  déjà  parmi  ceux  même 
qui  se  prétendent  encore  catholiques.  Con- 
fondez,M.  T.  C.  F.,  par  une  humble  soumis- 
sion ^ et  par  une  foi  vive,  ces  enfans  dénatu- 
rés qui  déchirent  le  sein  de  leur  mère. 
Dites-leur  avec  saint  Jérôme , que  celui 
qui  n’amasse  point  avec  Pierre , dissipe  5 
que  celui  qui  ne  sera  pas  dans  la  barque  de 
Pierre,  ne  sera  point  avec  Jesus-Christ. 
Répétez  leur  cette  maxime  du  sage , que 
l’oeil  qui  se  rit  de  son  père,  sera  arrache 
par  les  corbeaux , et  deviendra  la  pâture 
des  enfans  de  l’aigle  (1). 

Mais  l’épiscopat  étant  un , vous^  11e  pou- 
vez , M.  T.  C.  F. , conserver  l’unité  avec  le 
chef  de  l’église  , que  sous  la  dépendance  de 
vos  évêques  légitimes  qui  sont  unis  à lui  ; 
et  vous,  nos  chers  coopérateurs,  que  nous 
avons  associés  aux  sollicitudes  de  notre  mi- 
nistère , vous  ne  devez  l’exercer  qu’en 
restant  dans  la  subordination  à l’égard  des 
évêques  qui  vous  l’ont  confié.  Comme  nous 
sommes  montés  sur  la  chaire  apostolique , 
en  jurant  une  véritable  obéissance  au  chef 
de  l’Église  5 vous  aussi,  vous  n’avez  été  éle- 
vés au  sacerdoce,  qu’en  nous  promettant  une 
obéissance  sincère  , dont  aucune  puissance 
humaine  ne  sauroit  vous  dispenser,  puis- 
qu’elle a sa  source  dans  l’ordre  hierarchi- 


(1)  Oculum  qui  subsannat  patrem  et  despicit  partum 
matris  suæ  , suffodiant  eum  corvi  de  torrentibus  7 et 
comedant  eum  filii  Aquilæ.  Prov.  3o,  v.  17. 
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9ue.  gouvernement  que  Jésus-Christ  a 
institue.  C est  nous  qui  vous  ayons  donné 
pour  ^ j>astéur  au  peuple , c’est  sous  notre 
autorité  que  vous  deyez  en  exercer  les  fonc- 
tions. Vous-êtes  auprès  de  nous,  comme 
des  enfans  auprès  de  leur  père  j et  ce  titre 
précieux  sera  toujours  profondément  gravé 
dans  notre  cœur.  Nous  demandons  de 
votre  part  la  confiance  et  l’amour  des  en- 
rans.  Nous  sommes  trop  persuadés  de  votre 
piete , pour  craindre  que  vous  voulussiez 
jamais  briser  les  liens  sacrés  de  la  subordi- 
nation qui  vous  unissent  à nous  ; et  vous 
rendrez  certainement  à votre  tour,  trop  de 
justice  à. la  pureté  de  notre  zèle  , et  à l’amour 
paternel  qui  nous  anime , pour  soupçonner 
qu’en  vous  faisant  souvenir  de  l'autorité 
que  Jésus-Christ  nous  a donnée  , nous  pré- 
tendions jamais  dominer  sur  vous,  comme 
les  maîtres  de  la  terre.  La  puissance  épis- 
copale ne  nous  a été  confiée  que  pour  vous 
gouverner  avec  l’autorité  et  l’amour  d’un 
père  , avec  les  sollicitudes  et  la  charité  d’un 
pasteur,  et  pour  vous  faire  concourir  ainsi 
avec  nous , au  bien  commun  du  même  trou- 
peau. Oui,  c’est  pour  vous-même,  M.T.C.  F, 
c est  pour  le  salut  de  tout  notre  troupeau , 
que  le  Saint-Esprit  nous  a établis  Eveques , 
afin  de  gouverner  l’Eglise  de  Dieu  (1)  • et 


(1)  Respieiamus  ilia  nostri  verba  docteris  quibus 
propriè  ad  Episcopos  utitur  ista  prædicens  : attendite  , 
iiiqu.it , vobis  et  nniverso  gregi  in  quo  vos  Spiritns  sanc- 
tus  posuit  Episcopos  regere  Ecclesiam  Dei.  S,  Celest. 
et  S.  Martin,  in  Act.  20.  v.  28,  apud  Labb.  Conç . 
tom.  III , col.  61 5, 
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nous  ne  saurions  remplir  nos  obligations , 
si  nous  laissions  échapper  de  nos  mains  , 
cette  puissance  du  gouvernement  qu’il  nous 
a confiée.  Hélas  ! avec  quelle  répugnance 
nous  nous  sommes  enfin  déterminés  nous 
mêmes  à recevoir  le  joug  qu’on  nous  a im- 
posé , et  dont  nous  sentons  toujours  dé 
plus  en  plus  la  pesanteur  et  les  périls.  S’il  < 
est  dans  le  vœu  de  l’Eglise  que  nous  vous 
consultions  sur  les  objets  importans , et 
dans  les  circonstances  difficiles,  afin  de 
suivre  une  marche  plus  méditée  et  plus  sage, 
et  d’agir  ensuite  avec  plus  de  concert;  c’est 
pour  demander  des  conseils,  non  pour  recon- 
nôître  dans  vos  jugemens  une  autorité 
égale  , encor©  moins  supérieure  à la  nôtre  ; 
ce  qui  seroit  entièrement  contraire  à l’ordre 
établi  par  N.  S.  L’ordination  presbytérale 
ne  vous  a pas  conféré  la  plénitude  entière 
du  sacerdoce , cpii  ne  se  trouve  que  dans 
l’épiscopat  ; et  l’institution  canonique  par 
laquelle  vous  avez  été  chargés  du  salut  des 
âmes  , se  borne  aux  objets  qu’elle  renferme, 
et  au  territoire  de  vos  paroisses  dans  lequel 
vous  avez  droit  de  l’exercer. 

Saint  Paul  suppose  évidemment  la  juri- 
diction épiscopale  sur  les  prêtres , lorsqu’il 
recommande  à Timothée,  évêque  d’Ephèse, 

« de  ne  point  recevoir  d”accusation  contre 
« un  prêtre,  à moins  qu’elle  ne  soit  appuyée 
du  témoignage  de  deux  ou  trois  témoins, 

33  (i . Tim.  5.  v.  19  ).  Car,  dit  saint  Epiphane, 

33  comment  l’apôtre  auroit-il  recommandé  à 
?3  un  évêque  de  ne  point  reprendre  un 


( 4*  ) 


» prêtre  avec  dureté  , et  de  ne  point  rece- 
» voir  légèrement  des  accusations  contre 
w lui , si  l’évêque  11’éloit  point  supérieur  au 
35  prêtre  (î)  33  ? 

Dès  les  premiers  siècles  , l’église  , par  ses 
réglemens,  a reconnu  cette  doctrine.  Saint 
Ignace  évêque  d’Antioche  , avertit  les  prê- 
tres de  Magnésie , d’obéir  à l’évêque  et  de 
le  respecter  malgré  sa  jeunesse  (2).  Le  concile 
d’Antioche , tenu  en  341  , enseigne , « que 
>3  tout  ce  qui  regarde  l’église , doit  être 
33  administré  selon  le  jugement , et  par  la 
33  puissance  de  l’évêque  chargé  du  salut  de 
33  tout  son  peuple  (3).  Que  les  prêtres  et  les 
>3  diacres  11e  fassent  rien  sans  l’agrément  de 


(1)  Ad  Timotheum  scribens  Apostolus,  ita  loquitur  ; 
Presbyterum  ne  objurges  , sed  hortare  velut  patrem. 
Quo  autem  attinet  Episcop©  vetare  ut  ne  presbyterum 
ofcjurgaret , nisi  majorent  ipse  potestatem  obtineret  ? 
Quare  deinceps  admonet  : adversùs  presbyterum  citô 
accusationem  ne  admiseris.  S.  Epiph.  advers.  Haer.  y 5^ 
n.  4 et  5. 

(2)  Sed  et  vos  decet  non  familiariùs  aut  superbè  uti 
œtate  Episcopi,  sed  secundùm  virtutem  Dei  patris  , 
oranem  illi  impertiri  reverentiam , quemadmodum  novi 
sanctos  lacéré  presbyteros  , nos  recipientes  ad  appa- 
rentem  juvenilem  ordinationem , sed  ut  prudentes  in 

Deo  credentes  ipsi Decet  itaquè  et  vos  obedire 

Episcopo , et  in  nullo  illi  refragari  ; terribile  namque 
est  taii  contradiçere , nec  enim  liunc  fallit  qui  videtur, 
sed  invisibilem  fallere  nititur  , qui  non  potest  à qud- 
quam  falli.  Ignat.  epist.  ad  Magn.  circà  initium. 

(3)  Quæcumque  res  Ecclesiæ  sunt , eas  gubernari  et 
dispensari  oportet  cim  judicio  et  potestate  Episcopi  , 
cui  commissus  est  populus , et  animæ  quæ  in  Ecclesiâ 
eongregatur.  Concil . Antioch.  ann.  34i  , can.  24* 
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» l’évêque  , disent  les  canons  apostoliques, 
33  car  c’est  à lui  que  le  peuple  fidèle  est 
33  confié  y c’est  à lui  qu’on  demandera  compte 
33  du  salut  des  âmes  (1)33.  Selon  le  concile 
de  Sardique  , tenu  en  347 , cc  les  ministres 
33  inférieurs  doivent  un  véritable  respect  à 
33  l’évêque,  comme  celui-ci  leur  doit  un 
>3  amour  sincère  (2).  Désobéir  à l’évêque  , 
33  disoit  saint  Ambroise , c’est  tomber  dans 
33  l’orgueil,  et  s’éloigner  de  la  voie  (3)  33. 
Nous  lisons  , écrivoit  le  pape  saint 
Célestin  aux  évêques  des  Gaules , que  le 
disciple  n’est  pas  au-dessus  du  maître. 
33  Que  les  prêtres  sachent  donc , que  bien 
33  qu’honorés  de  la  dignité  de  prêtre  , ils 
33  doivent  pourtant  vous  être  soumis  (4)  33  • 
C’est  conformément  à cette  maxiix 
lement  reconnue  , comme  l’un  des 


(1)  Preshyterî  et  diaconi  sine  sententià  Episcopi , 
nihil  perficiant  : ipse  enim  est  cujus  fidei  populus  est 
créditas,  et  à cjuo  pro  animabus , ratio  exigetur.  Can. 
A post . 38. 

(2)  Sicut  ille  ( Episcopus  ) clericis  sincerum  exhibere 
debet  amorem  cbaritatis  $ ita  quoque  vicissim  ministri 
infucata  debent  Episcopo  suo  exhibere  obsequia.  Conc. 
Sardic.  cap.  îy. 

(3)  Si  quis  non  obediat  Episcopo is  à vero  de- 

vius  superbit.  Ambr.  de  off.  min.  lib.  2,  cap.  24, 
71.  123. 

(4)  Legimus  super  magistrum  $ion  esse  discipulum  , 
hoc  est  non  sibi  debere  quemquam  ad  injuriam  docto- 

rum  vindicare  doctrinam Sciant  se,  si  tamen  cen- 

6eantur  presbyterii  dignitate,  vobis  ( Episcopis)  esse 
subjectos.  Cœlest.  1 epist.  ad  venejr.  Marin,  et  cae - 
teros  gall . Episcopos  apud  Labb.  Concil.  tom.  II % 
pag.  1611,  1612. 


e çenera- 
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du  gouvernement  ecclésiastique  , que  les 
capitulaires  de  Charlemagne  portent  expres- 
sément qu’on  obéira  à l’évêque  comme  au 
père  commun;  et  qu’on  observera  dé  la 
meilleure  manière  qu’il  sera  possible  , ce 
qu’il  jugera  convenable  au  salut  des  âmes  (1). 

# Souvenez-vous  donc,  ministres  du  Dieu 
vivant  , qu’appelés  aux  saints  autels  pour 
coopérer  avec  nous  au  salut  des  âmes  , 
vous  ne  pouvez  y occuper  que  la  place  qui 
vousaété  assignée  par  J.  C.  Que  plusvotre  mi- 
nistère est  grand , et  plus  aussi  il  est  formi- 
dable - que  plus  le  sacerdoce  dont  vous  êtes 
revêtu,  est  saint,  plus  vous  vous  rendriez 
coupables , plus  vous  l’aviliriez  aux  yeux 
du  peuple,  si  vous  manquiez  de  respecter 
vous  même  le  sacerdoce  dans  la  personn  e du 
pontife  qui  en  a reçu  la  plénitude.  Pensez 
enfin  que  pour  avoir  voulu  monter  au-dessus 
du  rang  où  Dieu  les  avoient  placés  udans 
l’ordre  hiérarchique  des  esprits  célestes  , les 
anges  de  ténèbres  ont  été  précipités  au  fond 
des  abîmes  (g).  Hélas!  que  ne  pouvons- 

(1)  Quia  constat  religionem  christianam  per  succes- 
sôres  Apostolorum  salubriter  administrari , populisque 
ad  vitam  æternam  ducatmn  exhiberi  debere  ; primô 
necessarium  jüdicamus  omnibus  præcipere  ut  honorera 
debitum  venerabilibus  Episcopis  absque  uilâ  simula- 
tione  et  detractione  impendant , eisque  in  omnibus  ut 
patribus  obediant  ; et  quidquid  pro  salute  animarum 
monuerint , prqut  meliùs  potuerint , adimplere  satagant. 
Capital . I.  5,  cap.  3a2. 

(2)  Angelos  qui  non  servaverunt  suum  principatum  , 
sed  dereliqueruntn^uum  dominium  , in  judicium  magni 
Dei,  œ ternis  vinculis  (Christus  sub  caligine'reservavit  ). 
Jud.  v.  6. 
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nous  descendre  nous-mêmes  du  rang  où  la 
providence  nous  a élevés , pour  nous  mettre 
aux  pieds  de  chacun  de  vous.  Que  ne  pou- 
vons-nous changer  notre  voix , et  prendre 
celle  du  plus  humble  serviteur , (i)  pour 
vous  conjurer  de  vous  tenir  étroitement  unis 
comme  des  frères  .,  dans  une  même  maison , 
sous  le  gouvernement  paternel  de  Jesus- 
Christ , et  de  travailler , de  concert  avec 
nous , à la  vigne  du  père  de  famille , qui 
nous  a été  confiée.  Tout  Royaume  divisé 
sera  détruit  ; et  l’insubordination  qui  divi- 
seroit  les  Prêtres  des  Evêques  , ou  qui  divi- 
seroit  les  Evêques  de  leur  chef,  aboutiroit 
nécessairement  à la  ruine  des  uns  et  des  au- 
tres ; puisque  l’Eglise  tient  essentiellement 
au  sacerdoce  , et  que  le  sacerdoce  ne  peut 
exister  qu’avec  l’ordre  et  la  subordination 
que  Jesus-Christ  y a établis;  subordination 
tellement  indispensable  dans  le  gouverne- 
ment ecclésiastique, que  les  protestans  d’Alle- 
magne en  reconnoissoient  eux-mêmes  la  né- 
cessite. Nous  faisons  profession  de  croire  j, 
disoit  Melaneton  dans  le  premier  des  douze 
articles  qu’il  présenta  en  leur  nom  à Fran- 
çois I,  (en  i535)  ce  nous  faisons  tous  pro- 
fession de  croire  que  le  gouvernement  ecclé- 
siastique est  saint  et  utile  , ensorte  qu’il  est 
nécessaire  qu’il  y ait  des  Evêques , qui  soient 
supérieurs  aux  autres  ministres  , et  un  Pon- 
tife romain  qui  préside  aux  Evêques.  L’E- 


(2)  Vellem  esse  apud  vos , et  mutare  vocem  meam  , 
coiîfiiiidor  in.  vobis.  Gai,  4,  v.  3o. 
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glise  a besoin  de  gouverneurs  qui  examinent, 
qui  ordonnent  ceux  qui  sont  appelés  au 
ministère  ecclésiastique , qui  aient  juridic- 
tion sur  les  Prêtres  ^ et  qui  soient  maîtres  de 
la  doctrine.  Quand  même  il  n’y  auroit  aucun. 
Evêque  , il  faudroit  en  instituer.  ( Fleury. 
Hist.  eccl.  1.  i36.  n.  ^5).  Melancton  répète 
ailleurs  la  même  doctrine,  ( Resp . ad  Bell.) 
et  il  ajoute  : la  monarchie  du  Pape  servi- 
roit  aussi  beaucoup  à conserver  entre  plu- 
sieurs nations,  le  consentement  de  la  doc- 
trine. Ainsi,  on  s’accorde roit facilement  sur 
la  supériorité  du  Pape , si  on  étoit  d’accord 
sur  tout  le  reste.  Voilà,  poursuit  M.  Bos- 
suet , ce  que  pensoit  Melancton  sur  l’auto- 
rité du  Pape  et  des  Evêques.  « Tout  le  parti 
étoit  d’accord  quand  il  écrivoit  cette  lettre  : 
cc  Nos  gens , dit -il , demeurent  d’accord.  Bien 
éloigné  de  regarder  l’autorité  des  Evêqnes 
avec  la  supériorité,  et  la  monarchie  du  Pape , 
comme  une  marque  de  l’empire  anti-chré- 
tien j il  regardoit  tout  cela  comme  une  chose 
désirable,  et  qu’il  faudroit  établir  si  elle  ne 
l’étoit  pas.  Il  est  vrai  qu’il  y mettoit  la  con- 
dition que  les  puissances  ecclésiastiques 
n’opprimassent  point  la  sainte  doctrine  ; 
mais  s’il  est  permis  de  dire  qu’ils  l’oppriment, 
et  sous  ce  prétexte  , de  leur  refuser  l’obéis- 
sance qui  leur  est  due,  on  retombe  dans 
l’inconvénient  qu’on  veut  éviter  , et  l’au- 
torité ecclésiastique  devient  le  jouet  de  tous 
ceux  qui  voudront  la  contredire  53.  (Boss. 
variât.  1.  5.  n.  24).  Ajoutons  à cela  que  la 
nécessité  de  la  supériorité  des  Evêques  sur 
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les  ministres  inférieurs,  et  du  Pape  sur  les 
Evêques , étant  reconnue  nécessaire  pour 
maintenir  l’ordre  du  gouvernement  ecclé- 
siastique 5 il  faut  reconnoître  non-seulement 
que  cette  supériorité  doit  être  une  supério- 
rité de  jurisdiction , sans  laquelle  ils  ne 
pourroient  gouverner  ; mais  encore  qu’elle 
doit  remonter  à l’institution  divine  , puis- 
qu’il seroit  contraire  à la  sagesse  de  Jesus- 
Christ,  qu’il  eût  laissé  manquer  son  Eglise 
d’un  pouvoir  nécessaire  au  maintien  de  son 
gouvernement . 

Pour  vous.,  peuple  fidèle  , vous  qui  n’avez 
pas  été  appelés  aux  fonctions  sacrées  du 
sacerdoce , ni  établis  pour  les  exercer , n’ou- 
bliez jamais  que  la  docilité  des  agneaux  ^ à 
l’égard  des  pasteurs,  est  pour  vous  d’uiîe  obli- 
gation indispensable.  Que  les  Prêtres  et  les 
Pontifes  ont  des  supérieurs , dans  l’ordre  hié- 
rarchique , auxquels  ils  sont  responsables  de 
leur  conduite  $ que , par  conséquent , s’il 
se  présente  des  cas  où  vous  soyez  fondés  à 
former  des  plaintes  sur  ce  qui  concerne 
l’exercice  du  saint  ministère , c’est  aux  su- 
périeurs qu’il  faut  vous  adresser,  c’est  à eux 
seuls  qu’il  appartient  de  corriger  et  de  ré- 
former ce  qui  doit  l’être.  Nous  vous  aban- 
donnons toute  la  gloire , toute  la  puissance  , 
toutes  les  dignités  du  monde  ; mais  nous  ne 
craindrons  point  de  dire  à ceux-mêmes  qui 
occupent  dans  le  monde , les  rangs  les  plus 
élevés  : Ce  n’est  point  entre  vos  mains  que 
Jesus-Christ  a déposé  les  clefs  du  ciel  5 et , 
dans  l’ordre  de  la  religion , ce  n’est  point 


Vous  , mais  ses  Apôtres  , qu’il  a commandé 
d’écouter  (1).  «Ne  vous  mêlez  point  des 
>3  affaires  ecclésiastiques , ne  commandez 
» pas  sur  ces  matières  , écrivoit  Osius  à 
33 1’ empereur  Constance;  mais  apprenez  plu- 
33  tôt  de  nous  ce  que  vous  devez  savoir.  Dieu 
33  vous  a confié  l’empire,  et  à nous  ce  qui 
33  regarde  l’église.  Comme  celui  qui  entre- 
33  prend  sur  votre  gouvernemeut  viole  la  loi 
33  divine , craignez  à votre  tour,  qu’en  vous 
33  arrogeant  la  connoissance  des  affaires  de 
*>  l’église , vous  ne  vous  rendiez  coupable 
33  d’un  grand  crime.  Il  est  écrit  : Rendez 
33  à César  ce  qui  est  à César ; , et  à Dieu  ce 
33  qui  est  à Dieu . Il  ne  nous  est  pas  permis 
33  d’usurper  l’empire  de  la  terre  ^ni  à vous , 
33  seigneur  , de  vous  attribuer  aucun  pouvoir 
33  sur  les  choses  saintes  (2).  Et  encore  : 
33  Jamais  les  pères  de  l’église  n’ont  rien  con- 
33  seillé  de  pareil  à l’empereur;  jamais  l’em- 
33  pereur  ne  s’est  mêlé  de  ce  qui  regardoit 


(1)  Si  ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi  sicut  ethnicus 
et  publicanus.  Matt . 18,  v.  17. 

(2)  Ne  te  misceas  ecclesiasticis , neque  nobis  in  hoc 
genere  præcipe , sed  potiùs  ea  à nobis  disce.  TibiDeus 
imperium  commisit  ; nobis  quæ  sunt  in  ecclesiâ  con- 
credidit.  Quemadmodum  qui  tibi  imperium  subriqit , 
contradicit  ordinationi  divinæ  ; ità  et  tu  cave , ne  quæ 
sunt  ecclesiæ  ad  te  trahens , magno  crimini  obnoxius 
has.  Date , scriptum  est , que  sunt  Cæsaris , Cæsari  ; 
et  quæ  sunt  Dei  , Deo.  Neque  igitur  fas  est  nobis  in 
terris  imperium  tenere  ; neque  in  thymiamatum  et  sa- 
crormn  potestatem  liabes  , imperator.  S.  Athan.  epist . 
ad  Solitar.  vHam  agentes.  Hosius  Constantio  impe- 
ratori. 


ssl’église  : 


53  Téglise  : c’est  un  nouveau  spectacle  que 
» donne  au  monde  l’hérésie  d’Àrius.  Cons- 
33  tance  évoque  à lui , dans  son  palais  7 la 
33  connoissap.ee  des  causes  ecclésiastiques  , 
33  et  préside  lui  - même  au  jugement.  *.  . . 
3>  Qui  est-ce  qui le  voyant  commander  aux 
33  évêques  , et  présider  aux  jugemens  de 
33  l’église  , ne  croiroit  voir  , avec  raison  , 
33  l’abomination  de  la  désolation  dans  le  lieu 
33  saint  (î)  3>  ? C’est  S.  Athanase  lui-même  qui 
rapporte  les  paroles  d’Osius. 

« Je  le  dis  karxLiment,  disoit  S.  Grégoire 
33  de  Nazianze  , et  vous  ( prince  ) vous  ne 
33  vous  en  offenserez  pas;  car  la  loi  de  J.-C. 
33  vous  a aussi  soumis  à ma  puissance  et  à 
33  mon  tribunal.  Nons  exerçons  aussi  un 
3>  genre  d’empire  , je  dirai  même  , encore 
33  pins  relevé  et  plus  parfait , à moins  qne 
33  les  choses  célestes  ne  doivent  le  céder  aux 
33  choses  de  la  terre.  Je  sais  que  vous  recevez 
33  en  bonne  part  la  liberté  avec  laquelle  je 
33  m’explique.  Vous  êtes  la  brebis  de  mon 
33  troupeau  , la  brebis  sacrée  et  chérie  du 


(i)  Multæ  anteliàc  synodi  coactæ  sunt , milita  pro- 
diere  décréta , sed  mimquam  patres  res  hujusmodi  im- 
peratori  suasêre , numquam-imperator  ecclesiastica  cu- 

riosè  perquirit Jam  yerô  spectaculuin  novum  quod 

Arianæ  hæresis  inyentum  est ille  in  palatium  ju- 

dicia  ad  se  transfert  ecclesiastica  , quibus  præsidet 

Quis  videns  ilium  iis  qui  episcopi  putantur  præfici , in 
ecclesiasticisque  judiciis  præsidere , non  jure  dicat  banc 
esst  illam  à Danièle  prædictam  , abominatiôrïem  deso- 
lationis.  Atli.  ad  Solit.  vitam  agent . Hosius  Qons- 
tantio  imperatori. 

D 
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grand  pasteur  (1).  Sur  les  affaires  qui  Con- 
« cernent  la  foi  ou  l’ordre  ecclésiastique , 
33  disoit  saint  Ambroise , c’est  à l’évêque  à 
3>  juger  (2) 5 l’empereur  est  dans  l’église,  non 
33  pas  au-dessus  d’elle  (3). 


(1)  An  me  libéré  loquentem  ( princeps  et  praefecti  ) 
aequo  animo  feretis  ? Nam  vos  quoque  imperio  meo  et 
iribunali  lex  Christi  subjecit.  Imperium  enim  nos  quo- 
que gerimus  : addo  etiam  præstanlius  ac  perfectius  , 
alioquin  carni  spiritum  , et  terrenis  cœlestia  cedere 
opportebit.  Omninô  te  libertatem  illam  acceptaturum 
in  bonam  partem  scio , sacri  mci  gregis  ovis  es , sacra 
et  alumna  magiii  pastoris.  Greg.  Nazianz.  orat.  ly. 
C’est  ainsi  qu’il  parloit  devant  un  des  premiers  officiers 
de  l’empire. 

(2)  Nec  quisquam  contumacem  judicare  me  debet , 
cum  lioc  adseram,  quod  augustæ  mémorisé  pater  tuus, 
non  solùm  sermone  respondit , sed  etiam  suis  legibus 
sanxit , in  causa  fidei  vel  ecclesiastici  alicujus  ordinis 
eam  judicare  debere  , qui  nec  munere  imper  sit , nec 
jure  dissimilis  5 bæc  enim  verba  rescripti  suntj  lioc  est , 

^acerdotes  de  sacerdotibus  judicare  voluit Quandô 

audisti , clementissime  imperator  , in  causa  fidei , laïcos 
de  episcopo  judicasse?  Ita  ergô  quâdam  adulatione  cur- 
samur,  un  sacerdotalis  juris  simus  immemores,  et  quod 
Deus  donavit  mihi , hoc  ipse  aliis  putem  esse  creden- 
dum?  Si  docendus  est  episcopus  à laïco,  quid  sequatur? 
Laïcus  ergô  disputet , et  episcopus  audiat  : episcopus 
discat  à laïco.  At  certè  si  vel  scripturarum  seriem  divi- 
narum  vel  vetera  tempora  retractemus  , quis  est  qui 
abnuat  in  causâ  fidei , in  causa , inquam  , fidei , epis- 
copos  solere  de  imperatoribus  christianis , non  impera- 
tores  de  episcopis  judicare?  Amhr.  ad  Valentinianum  , 
epist.  21  y n.  2 et  4*  edit.  nova. 

(3)  Imperator  bonus  intra  ecclesiam  , non  supra  <?c- 
clesiam  est.  Ambras . in  conçione  contra  Au  Pentium  , 
n.  36,  noya  edit. 
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Le  pape  saint  Gelase  éerivoit  à l’empereur 
Anastase  : ce  11  y a deux  sortes  de  puissances 
» par  lesquelles  le  monde  est  principale- 
33  ment  gouverné  , l’autorité  sacerdotale  et 
x>  la  puissance  royale  $ l’une  et  l’autre  sont 
» principales,  l’une  et  l’autre  sont  souve- 
raines , sans  que  l’une  nuise  pourtant  à 
l’autre  dans  l’exercice  de  ses  fonctions. 
» Ensuite  : Quoique  vous  soyez  élevé  au- 
» dessus  des  nommes  par  votre  dignité,  vous 
>3  vous  soumettez  cependant  avec  docilité  à 
>3  ceux  qui  président  aux  choses  divines  $ ..... 
» et  vous  reconnoissez  cju’en  ce  qui  regarde 
» la  réception  et  la  disposition  des  sacre- 
3>  mens  célestes  , vous  devez  être  subordonné 
33  à ceux  qui  y sont  préposés , et  non  leur 
33  commander  (î)  ».  Bossuet  citant  les  paroles 
du  pape  saint  Gelase,  que  nous  venons  de 

(i)  Duo  sunt , imperator  auguste  , quibus  principaliter 
hic  mundus  regitur , sacerdotalis  autoritas  et  regalis 
potestas  5 utraque  principalis , utraque  , nequè  in  ofïicio 

suo  alteri  obnoxia  est Nosti  enim  , clementissime 

fili , quodlicet  præsideas  Kumano  generi  dignitate , rerum 

tamen  præsulibus  divinarum  deyotus  colla  submittis 

atque  ab  eis  causas  tuæ  salutis  expetis  5 inquè  sumendis 
cceiestibua  sacramentis  7 eisque  , ut  competit , dispo- 
nendis , subdi  te  debere  cognoscis , religionis  ordine  , 
potiusquàm  præesse.  Nosti  itaque  inter  liæc  illorum  te 
pendere  judicio7?non  illos  ad  tuam  velle  redi  voîun- 
tatem.  Si  enim  , quantùm  ad  ordinem  spectat  publics® 
disciplinæ  , cognocentes  imperium  tibi  supernâ  dispo- 
sitione  collatum , legibus  tuis  ipsi  quoque  parent  reli- 
gionis antistites  , quo  , rogo  te  , decet  affectu  eis  obe«* 
dire  , qui  pro  erogandis  venerabilibus  sunt  attribut! 
mysieriis.  ( Gel.  epist.  8 ad  Anast . tom.  4 > concil. 
pag . 1182.) 


(52) 

» rapporter,  et  l’autorité  de  S.  Symmaque, 
>3  explique  encore  plus  disertement  la  même 
33  doctrine  (1).  S.  Jean  Damascène  , parlant 
33  du  culte  des  images  : Ce  ne  sont  point  les 
35  empereurs  ^ disoit  - il  , mais  les  conciles  , 

>3  que  cela  regarde Ce  n’est  point  aux 

33  rois  , mais  aux  apôtres  et  à leurs  succes- 


(i)  Et  quidem  Gelasius  ii  bique  célébrât  pontificiam 
potestatem  ut  digniorera  , quippè  quæ  dignioribus  et 
cælestibus  præsit  , nec  tamen  alteram,  minùs  licet 
dignam  , alteri  obnoxiam  facit , in  rebus  quidem  suis  5 
quod  autem  imperatores  pontihcibus  subdit  , disertè 
explicat , non  illud  absolutè , sed  in  sumendis  ac  dis- 
ponendio  cælestibus  sacramentis  , quâ  etiam  in  re  jûdi- 
cari  docet  : Nosti , inquit , inter  hæc  illorum  te  pen- 
dere  judicio.  Ordin^m  antem  in  eo  esse  intelligimus , 
non  quod  potestas  dignior  alteram  ad  sua  jura  revocet , 
sed  quod  cum  ambæ  supremæ  sint , altéra  alteri  suo 
quæque  officio  obsequantur.  Favet  sanctus  Symmachus 
papa  ad  eumdem  Anastasium.  Ille  ( imperator ) rerum 
humanarum  curam  gerit;  iste  ( scilicet  pontifex ) divi- 
narum  : tu  humana  administras  , ille  tibi  divina  dis- 
pensât. Itaque  , ut  non  dicam  superior,  certè  æqualis 
est  honor.  Symm . epist.  6 , ad  A nas  tas.  pag.  1298. 
Potuisset  enim  dicere  honorem  sacerdotalem  esse  supe- 
riorein  honore  regio  , hoc  est , præstantiorem  subli- 
miorem  , digniorem  ; neque  quisquam  negasset  chris- 
tianus  : at  in  æqualitate  utriusque  potestatis  , sancîus 
pontifex  mérité  accjuiescit  quod  æquo  et  absoluto  jure  , 
altéra  divinis  , altéra  humanis  rebus  præsit. 

Hæc  dicebant  pontifices  superbo  imperatori , qui  ad 
se  omnia  , etiam  ecclesiastica  trahere  , et  Acacii  mérité 
excommunicati  nomen  5 imperatoriâ  potestate  , sacris 

duplicibus  restituere  , vel  conservare  niteretur 

Deniquè  in  eo  surit  patres  omnes  , ut  arnbas  potestatem 
divino  numine  separatas,  ac  suis  finibus  circumscrip^s , 
unicè  Deo  subditas  esse  prædicent.  JDefens . der.  gall. 
part.  2,  l.  5 t cap.  33,  edit.  Luxemb.  ij3o. 
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»seurs,  que  Jesus-Christ  a donné  la  puis- 
» sance  de  lier  et  de  délier  $ et  personne  ne 
>3  me  persuadera  que  l’église  doive  être  ré-s 
33  gie  par  les  empereurs  : c’est , au  contraire , 
» par  les  décrets  des  pères  qu’elle  est  gôu- 
33  vernée  (1)  33.  Nicolas  I enseignoit  la  même 
doctrine  en  écrivant  à l’empereur  Micliel  (2.)  : 
les  empereurs  l’ont  consignée  dans  leurs 
édits  (3),  ainsi  que  nos  rois  dans  leurs  or- 

(1)  Imperatoris  edicto  (de  imaginibus ) obternperare 
non  permittemus  , patrum  consuetudinein  evellefe  co- 

nantis His  de  rebus  aliquid  staiuere  non  ad  im- 

peratores  spectat  , sed  ad  concilia ligandi  atque 

solvendi  potestatem  non  regibus  tràdîdit  Christus  , sed 
apostolis  eorumque  successoribus.  Joann.  JDamasc.  de 
imagin.  orat.  1 cire  à Jinem. 

Nemo  mihi  persuaverit  imperatoris  edictis  ecclesiam 
administrari  $ sed  patruœ  institutis  regitur , sive  ea 
scripta  sint,  sive  non  scripta.  Ibid . orat  2 , n.  17. 

(2)  Si  imperator  catboiicus  est,  filius  est,  non  præsul 

ecclesiæ ut  Dei  beneficiis  non  ingratus  contra 

dispositionem  cœlestis  ordinis  nihil  usurper.  Ad  sacer- 
dotes  enim  voluit  Deus  quæ  ecclesiæ  disponenda  sunt , 
pertinere,  non  autem  ad  sæculi  potestates..  C.  si  im- 
perator. 

(3)  Piè  admodum  in  Deum  affectus  fuit  ( J^alenti - 
nianus')  adeô  ut  neque  sacerdotibus  aliquid  imperare, 
neque  novare  aliquid  in  institutis  ecclesiæ  , quod  sibi 
deteriùs  videretur  vel  meliùs  , omninè  aggrederetur. 
Nam  quamvis  esset  optimus  sane  imperator^  et  ad  res 
agendas  valdè  accommodatus  , tamen  hæc  suum  judi- 
cium  longé  superare  existimavit.  Sozom.  hist.  lib.  6 , 
cap.  21. 

Si  quid  de  causâ  religionis  inter  antistites  ageretur, 
épiscopale  oportuit  esse  judicium  5 ad  illos  enim  ïêrum 
divinarum  inter pretatio , ad  nos  religionis  spectat  obse- 
qu'mm.  j Ensuite  : Rebus  deniquè  ipsis  docetur  quid  de 
bis  senserit  divina  maj estas.  Ëpist.  Honorii  Aug.  ad 
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donnances.  (Ordonn.  de  1539,  art.  4 et  24» 
Eciit  de  1606,  art.  8.  Edit  de  i5io,  art.  5 
Ordonn.  de  1629,  art.  3i.  Edit  de  léod! 
art.  34  et  3y.  y 

Par  cet  ordre  hiérarchique  qui  subordonne 
les  hdeles  aux  évêques  , les  uns  et  les  autres 
a leur  chef , l’église  forme  un  corps  mysti- 
que, dont  tous  les  membres  se  correspon- 
dent des  quatres  coins  de  luniversjun  corps 
qm  enseigne  par-tout , qui  baptise  , qui  gou- 
verne par  ses  ministres,  chaque  ministre 
exerçant  au  nom  de  l’église , une  portion 
ciu  sacerdoce , en  vertu  de  la  mission  qu’il 
a reçue  d elle,  et  delà  connexité  qui,  l’unis- 
sant à l’église  universelle , fait  circuler  dans 
leui  ministère  1 esprit  de  vie , qui  anime 
le  corps  entier.  Brisez  un  seul  anneau  de 
cette  grande  chaîne , vous  rompez  l’unité , 
qui  est  l’un  des  caractères  constitutifs  du 
gouvernement  ecclesiastique,  et  par  consé- 
quent, vous  détruisez  l’église  elle-même. 

Qu’une  église  particulière  se  sépare  en 
effet , et  se  retire  de  la  subordination,  quelle 
üoit  au  chef  de  l’église  universelle  5 dès-lors  , 
eveque  perd  sa  mission , son  autorité  , sa 
Puissance  y tout  ce  qu’il  fait,  tout  ce  qu’il 
Ordonne,  exceptez  en  ce  qui  concerne  la 
puissance  de  l’ordre , est  nul  • la  mission 
qu  il  donne  est  nulle  , la  doctrine  qu’il 


Arcad . inter  épis t.  Innocenta  I apud  Labb.  Concil. 
tom.  II y col.  i3ii  , i3i2. 

, Vide  c-  certum  est , c.  imperium,  dist.  10,  c.  solide 
de  majoritate  et  obedientiâ. 
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enseigne  n’est  plus  que  sa  propre  doctrine,, 
et  par  conséquent  sans  autorité,  parce  qu’elle 
n’est  plus  appuyée  de  la  sanction  de  l’église  , 
dont  il  est  séparé , et  à laquelle  seule  les 
fidèles  doivent  la  soumission  et  l’obéissance. 
Chaque  église  séparée,  ne  sera  plus  Cju’iine 
église  isolée , qui,  devenue  indépendante, 
s’organisera  à sa  fantaisie , l’une  d’une 
façon , l’autre  d’une  autrè  $ qui  aura  son 
régime  , sa  profession  de  foi , sa  discipline  , 
ses  cérémonies , son  culte  particulier , sans 
pouvoir  être  réformée.  Eh  ! qui  aurcit  auto- 
rité pour  la  réformer  ? Seroii-ce  le  peuple  ? 
Seroit-ce  le  prince  ? Mais  ce  n’est  ni  à l’un  , 
ni  à l’autre,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
que  Jésus-Christ  a donné  les  clefs  de  son 
royaume,  qu’il  a promis  son  assistance,  qu’il 
nous  a ordonné  d’obéir  dans  l’ordre  de  la 
religion , puisqu’il  n’a  donné  , ni  à l’un  , ni 
à l’autre , le  pouvoir  de  nous  commander. 
Chaque  évêque  deviendra  donc  comme  le 
pape  d’autant  de  petites  églises  indépendan- 
tes. Mais  bientôt  l’évêque  qui  auroit  conservé 
la  puissance  de  l’épiscopat,  s’il  étoit  resté 
subordonné  au  chef  de  l’église  universelle  , 
n’aura  plus  à son  tour,  d’autorité  sur  les  pas- 
teurs inférieurs.  Ils  lui  allégueront , pour 

i'ouir  de  la  liberté  prétendue  évangélique , 
es  mêmes  raisons  qu’il  aura  alléguées  pour 
se  soustraire  à l’autorité  du  successeur  de 
saint  Pierre . 

Eh  ! que  deviendriez-vous  donc  enfin  vor  s 
mêmes,  chères  brebis,  vous  qui  marchant, 
avec  la  simplicité  de  la  foi , dans  la  dépen- 
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dance  de  vos  pasteurs  légitimes  et  de  leur 
f,,,.’  marchez  avec  sécurité  sous  l’aîle  de 
leghse  universelle  , notre  mère  commune  , 
et  sous  la  protection  de  Jésus-Christ  son 
epoux,  tant  que  vous  avez  devant  vous  la 
colonne  lumineuse  de  la  vérité,  qui  vous 
“ ,a  r°utej  que  deviendriez-vous,  si,  sor- 
tent de  la  dépendance  des  vrais  enfans  de 
•Uieu,  vous  vouliez  commander  à ceux  qui 
sont  préposés. poùr  être  vos  guides?  Hélas  ! 
n ayant  plus  de  route  sûre,  parce  cme  vous 
n auriez  plus  d’autorité  suffisante  pour  vous 
conaun  e et  pour  vous  commander , vous 
ne  seriez  plus  que  des  brebis  dispersées, 
errant  chacune  de  son  côté,  suivant  ses  ca- 
prices; cc  chancelant  au  millieu  d’une  nuit 
« profonde , tâtonnant  autour  de  vous 
» comme  des  aveugles  qui  cherchent  la 
33  muraille , tombant  à chaque  pas  dans  les 

33  tene  bres  , quoiqu 'environnés  de  lumière  ; 

33  gémissant  comme  des  colombes,  et  chèr- 
es111 le  salut , lorsque  le  salut  seroit  loin 
33  de  vous  (z) 


'.l  ' " pacis  nescierunt , et  non  est  judicium  in 
P,  . V%*°rum-  Semitœ  eorum  incurvatæ  sunt  eis. 
Umms  qui  caicat  m eis  ignorât  pacem.  Propter  quod 
est  judicium  à nobis , et  noua  pprehendet  nos 
jusatia.  Expectavimus  lucem , et  ecce  tenebras  : spien- 
oiem  , et  m tenebris  ambulavimus.  Palpavimns  sicut 
æci  parietem  , et  quasi  absque  oculis  attrectavimus. 
Impeg.nms  mendié  quasi  in  tenebris  , in  caliginosis 
quasi  mordu,  . quasi  columbæ  méditantes  gememus. 
Expectavimus judicium,  et  non  est;  salutem,  et  élong*™ 
est  anobis.  Isa.  S9,  v.8,  9,  10,  n. 


( 57  ) 

L’Eglise  ne  sauroit  donc  abandonner  les 
principes  de  sa  hiérarchie  sacrée , sans  in- 
troduire la  confusion  de  l’anarchie , cpii , en. 
tout  genre  de  gouvernement  , doit  nécessai- 
rement succéder  à la  ruine  de  l’autorité  légi- 
time. Luther  ne  prétendoit  d’abord  que  cor- 
riger les  abus  de  l’Eglise  ; mais  dès  qu’il  se 
fut  soustrait  à l’autorité  de  son  chef,  il  vit, 
comme  on  le  lui  avoit  prédit , sa  réforme  se 
diviser  en  une  miütitude  de  partis  différens  , 
où  chacun  voulut  commander , réformer  , 
selon  qu’il  se  croyoit  inspiré  , parce  qu’on 
ne  reconnoissjoit  plus  de  puissance  à laquelle 
on  fut  obligé  d’obéir.  Luther  en  sentit  les 
suites  , et  voulut  les  prévenir  en  exerçant 
lui-même  le  prétendu  despotisme  qu’il  re- 
prochoit à l’Eglise  Romaine  : mais  il  se  mit 
en  contradiction  avec  lui-même;  et  on.  ré- 
clama contre  lui,  la  liberté  qu’il  avoit  pro- 
clamée contre  l’Eglise  (1).  Les  Ministres  de 
la  réforme  n’eurent  bientôt  plus  eux-mêmes 
aucune  autorité  parmi  les  réformés.  L’auto- 


(1)  «Tout  est  perdu,  écrivoit  Calvin  à Melancton  , 
y>  lorsque  quelqu’un  peut  seul,  plus  que  tous  les  autres  , 
33  sur- tout  quand  il  ne  craint  pas  (Fuser  de  son  pou- 

» voir; et  certainemènt  nous  laissons  un  étrange 

» exemple  à la  postérité  , pendant  que  nous  aimons 
» mieux  abandonner  notre  liberté  , que  d’irriter  un  seul 
» tomme  par  la  moindre  offense.  Son  esprit  est  vio- 
33  lent , dit-on  , et  ses  mouvemens  sont  impétueux  ; 
33  comme  si  cette  violence  ne  s’emportoit  pas  davantage 
33  pendant  que  tout  le  monde  ne  songe  qu’à  lui  com- 
» plaire  en  tout.  Osons  une  fois  pousser  au  moins  un 
33  gémissement  libre  33.  Cal.  epist.  ad  Miel.  pag.  72. 
Voyez  VHist.  des  Variât.  L 5 , n.  1 5. 
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rite  des  ministres , disoit  Capiton , ministre 
de  Strasbourg  , est  entièrement  abolie  : tout 
se  perd , tout  va  en  ruine  ; il  n’y  a parmi 
nous  aucune  Eglise  , pas  même  une  seule , 
où  il  y ait  de  la  discipline...  Le  peuple  nous 
dit  hardiment  : tous  voulez  vous  faire  les 
tyrans  de  l’Eglise  , qui  est  libre  $ vous  voulez 
établir  une  nouvelle  papauté  $ et  un  peu 
après  : Dieu  me  fait  connoître  le  tort  que 
nous  avons  fait  à l’Eglise,  par  le  jugement 
précipité  , et  la  véhémence  inconsidérée  qui 
nous  a fait  rejetter  le  Pape  : car  le  peuple 
accoutumé  et  comme  nourri  à la  licence , a 
rejette  tout-à-fait  le  frein , comme  si,  en  dé- 
truisant la  puissance  des  papistes  , nous 
avions  détruit  en  même  tems  toute  jla  force 
des  sacremens  et  du  ministère.  Ils  nous 
crient  : je  sais  assez  l’Evangile.  Qu’aî-je  be- 
soin de  votre  secours  pour  trouver  Jesus- 
Christ  ï Allez  prêcher  ceux  qui  veulent  vous 
entendre  (1)  ». 

Mais  si  la  doctrine  de  l’Eglise , sur  les  droits 
de  son  gouvernement,  et  sur  les  principes 
de[  la  hiérarchie  , est  immuable , sa  disci- 
pline devoit  au  contraire  varier  suivant  les 
tems  , les  circonstances , pour  s’accomoder 
aux  besoins  des  peuples , sans  pourtant  s’é- 
carter jamais  de  ses  dogmes,  ni  de  sa  morale. 
Autre  a été,  dans  bien  des  points,  la  disci- 
pline des  tems  apostoliques  , autre  celle  des 
siècles  postérieurs...  Elle  étoit  différente  en 


(1)  Capito.  epîst.  adFavell;  in.er  epist.  Cal.  pag«  S. 
Voyez  VHist.  des  Variât.  I.  5 , n.  y. 
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orient  de -celle  d’occident;  elle  étoit  diffé- 
rente en  occident  et  en  orient , dans  les  dif- 
férentes provinces  ; mais  par-tout  elle  étoit 
assise  sur  la  base  de  l’autorité  épiscopale; 
par-tout  elle  étoit  sanctionnée  par  les  ca- 
nons ou  par  les  usages  reçus  et  consentis , 
au  moins  tacitement  par  l’église  et  par  son 
chef.  En  aucun  tems  , il  n’a  été  permis 
de  changer  sa  discipline  actuelle  , pour 
taire  revivre  les  canons  de  l’ancienne  dis- 
cipline, qui  avoient  été  abolis,  que  par 
la  meme  autorité  qui  les  avoit  anciennement 
termes . 

On  a vu  , dès  les  premiers  siècles , trois 
grandes  églises  , celle  d’Antioche  , où  saint 
Pierre  avoit  d’abord  placé  son  siège  , celle 
ci  Alexandrie  qu’il  avoit  fondée  par  saint 
Marc  son  disciple,  et  celle  de  Rome  où  il 
s etoit  fixé , où  il  étoit  mort  , former  , du 
moins  avec  son  consentement , trois  grands 
patrrarchats  qui  comprenoient  la  très-grande 
partie  du  monde  chrétien.  (1)  Outre  ces  trois 
patriarchats  , orra  vu  plusieurs  églises  pri- 
matiales , en  Orient  comme  en  Occident , 
qui,  sous  différentes  dénominations,  avoient 
junsdiction  sur  certaines  provinces.  Nous 
reconnoissons  en  France  la  primatie  de 


CO  Le  patriarche  de  Jérusalem  n’en  eut  jamais  que 
les  honneurs,  sans  en  avoir  la  juridiction,  étant  lui- 

nifiniP  smimifi  on  m I ■ j ' JÎTT  t 1,1- 
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Lyon  , avec  la  faculté  d’exercer  certains 
droits  de  jurisdiction  sur  les  provinces  ecclé- 
siastiques qui  en  dépendent  : on  y a vu  en- 
core les  primaties  d’Arles,  de  Vienne,  de 
Bourges,  etc.,  qui  n’en  conservent  plus 
aujourd’hui  que  les  titres.  Ces  différons  de- 
grés de  jurisdiction  étoient  autant  de  cen- 
tres particuliers  de  réunion  qui  aboutissant, 
en  dernier  ressort.,  au  chef  de  l’église  , loin 
d’intercepter  la  communication  des  églises 
particulières  avec  le  chef  de  l’église  univer- 
selle , et  d’affoiblir  l’autorité  des  évêques, 
forrnoient,  au  contraire,  de  nouvelles  liai- 
sons , qui  affermissoient  la  puissance  épis- 
copale , en  resserrant  les  liens  de  l’unité, 
et  en  conservant  plus  d’harmonie  entre  les 
différentes  églises. 

Mais  toutes  ces  dignités  n’étant  que  d’ins- 
titution ecclésiastique , pouvoient  être  abo- 
lies , comme  plusieurs  l’ont  été  en  effet.  La 
primauté,  au  contraire,  du  souverain  pon- 
tife , étant  instituée  par  Jésus  Christ , de  voit 
être  immuable  ainsi  que  la  jurisdiction  qu’il 
lui  avoit  donnée , et  qui  a été  reconnue  dans 
tous  les  siècles.  Si  les  patriarches , les  mé- 
tropolitains , les  évêques  étoient  élus  en 
Orient,  et  confirmés  dans  les  conciles,  les 
métropolitains  élus  demandoient  la  commu- 
nion de  leurs  patriarches  ; les  patriarches 
en  faisoient  de  même  à l’égard  du  pape  , et 
joignoient  à leurs  lettres , avec  leur  profes- 
sion de  foi , toujours  relative  aux  articles 
alors  attaqués  , la  reconnoissance  de  l'au- 
torité du  premier  siège.  Lorsque  l’élection 
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étoit  irrégulière , le  pape  la  cassoit  et  ordon- 
nent une  seconde  élection  $ lorsque  la  pro- 
fession de  foi  lui  paroissoit  équivoque,  il  en 
exigeoit  une  autre  plus  précise  ; si  le  patriar- 
che la  refusoit,  le  pape  le  séparoit  de  sa 
communion  , et  envoyoit  quelquefois  des 
légats  sur  les  lieux , pour  assembler  un  con- 
cile et  juger  le  patriarche. 

Les  prêtres  composoient  originairement 
le  conseil  des  évêques,  et  cela  s’observe  en- 
core aujourd’hui,  dans  la  plupart  des  dio- 
cèses , sous  une  forme  différente  , par  les 
conseils  que  les  évêques  se  composent  de 
prêtres  qu’ils  croient  les  plus  dignes  de  leur 
confiance.  On  voyoit  les  évêques  assembler 
des  synodes  5 cela  se  pratique  encore  , et  il 
seroit  à souhaiter  que  l’usage  en  fût  plus 
fréquent  : mais  l’avis  des  prêtres  n’a  jamais 
prévalu  sur  le  jugement  des  évêques  ; jamais 
les  décrets  qui  ont  été  faits  à la  suite  des  sy- 
nodes , n’ont  pu  recevoir  des  prêtres  une 
sanction  , qui  a touj  ours  été  un  droit  inhé- 
rent , de  sa  nature  , à la  seule  jurisdiction 
épiscopale,  et  par  conséquent  inaliénable. 
Jamais  on  ne  pourra  donc  conclure  de  l’as- 
sistance ou  de  la  convocation  des  prêtres  au 
synode,  qu’ils  aient  pu  dominer  sur  bevê- 
que.  On  a vu  non-seulement  des  pr  res, 
mais  des  laïcs  mêmes  présents  dans  les  con- 
ciles 5 en  conclura-t-on  que  les  laïcs  avaient 
aussi  le  droit  de  suffrage  ? il  ne  paroît  même 
nulle  part , dans  les  actes  insérés  au  code 
d’Afrique , que  les  prêtres  aient  eu  séance 
dans  les  conciles.  Ce  rang  ne  fut  accordé  à 


J entre  eux,>,  a«  concile  de  Carthage, 
,,  419  y (JU  a raison  de  la  qualité  de 
depu.es  du  samt-siége.  Les  huit  premiers 
concdes  generaux  , le  second  concile  de  Sé- 
vdle,  celui  d Elvire , le  second  et  le  troi- 
îeme  e Biague,  n’ont  été  souscrits  que 
par  les  eyeques  , quoiqu’i  y eut  un  grand 
nombre  de  pretres  présents.  Dans  le  con- 
cile  d Ephese , les  évêques  d’Egypte  deman- 
ent  qu  on  fasse  sortir  les  personnes  super- 
tlues , parce  que  le  concile  est  une  assem- 
blée deveques,  non  de  clercs  (i),  et  ils 
ne  ' sont  pas  contredits.  La  lettre  de  saint 
Avit,  eveque  de  Vienne,  pour  la  convoca- 
tion du  concile  d’Espagne  , en  5 17,  porte 
expressément  que  les  ecclésiastiques  s’y  ren- 
dront , selon  qu’il  sera  expédient  : que  les 
aies  pourront  encore  s’y  trouver , mais  que 
tout  sera  réglé  parles  seuls  évêques  (2).  Le 
second  concile  général  de  Lyon  , quator- 
zième ecumenique,  tenu  en  1274,  exclut 
de  1 assemblée  tous  les  procureurs  des  cha- 
pitres, les  abbés,  les  prieurs  et  les  autres 
pielats  inferieurs,  à l’exception  de  ceux  qui 
y ont  ete  expressément  appelés  (3).  Point 


( 1 ) P etimus  superfluos  foras 
episcoporum  est  , non  clericorum. 
col.  3. 


mÀfcti Synodus 

Labb.  concil . t.  iy , 


(2)  Ubi  Glericos  prout  expedit , compellimus  : laïcos 
permittimus  intéressé,  ut  ea  qua  à solis  pontificibus  or- 
mata  sunt , et  populus  possit  agnoscere.  Hard.  conciL 
tom.  II,  col.  1046. 

(o)  Licentiati  sunt  o urnes  in  istâ  sessione  secundâ , 
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de  concile  où  on  ait  vu  un  plus  grand  nom. 
bre  de  docteurs  et  de  prêtres  que  celui  de 
Trente  : aucun  n’eut  cependant  droit  de 
suffrage  que  ceux  à qui  ce  droit  fut  accordé, 
par  privilège , à raison  de  leurs  dignités. 
« Il  est  manifeste  , répondit  Clément  VII  à 
Charles  V , au  sujet  de  ce  concile  , que  selon 
les  canons,  le  droit  d’opiner  dans  le  con- 
cile n’appartient  qu’aux  évêques  , et  seu- 
lement par  l’usage , aux  abbés  , et,  par  con- 
cession du  pape  , à quelques  autres  (Fra- 
paolo.  lib.  1.  ad  an.  i53i.  p.  5j  de  la  tra- 
duction de  la  Houssaye.  ) Le  clergé  de 
France  a professé  la  même  doctrine  dans 
ses  assemblées,  (assemblées  de  1700,  procès- 
verval , p.  4^3 , et  de  iy65.  ) « Les  évêques , 
de  droit  divin,  dit  M.  l’archevêque  de  Tou- 
louse, dans  son  rapport  à l’assemblée  de 
1 y65  , sont  juges  uniques  de  la  foi;  c’est  à 
eux  qu’il  appartient  d’enseigner  et  d’ins- 
truire ; et  l’esprit  saint  qui  les  a préposés  à 
la  garde  du  dépôt,  a confié  à eux  seuls  cette 
autorité  nécessaire  pour  écarter  tout  ce  qui 
pourroit  l’altérer  ou  le  corrompre.  Les  évê- 
ques seuls  ont  décidé  en  juges , dans  tous 
les  conciles  d’Orient  et  d/Occident , jusqu’au 
quinzième  siècle  ; et  si,  depuis  ce  tems,  les 
abbés  et  généraux  d’ordre  ont  eu  la  voix 
de  décision  dans  les  conciles  , ce  n’est  point 


procuratores  capitulorum  , et  abbatos  et  priores  non 
mitrati , exceptis  illis  qui  fuerunt  nominatim  ad  con- 
cilium  evocati.  Licentiati  sunt  omnes  alii  inferiores 
prælati  mjtrati.  Hard . concil.  tom.  VU  y col.  688. 
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un  droit  qui  leur  fut  acquis  ; c’est  une  pure 
concession  , une  grâce  que  l’église  leur  a 
accordée,  en  vertu  de  leurs  dignités.  Com- 
ment de  simples  prêtres  peuvent-ils  s’ériger 
en  juges  souverains  de  la  doctrine  et  des 
mœurs  ? et  combien  une  telle  prétention 
n’est-elle  pas  capable  de  troubler  l’harmo- 
nie du  corps  mystique  de  Jesus-Christ , et 
de  confondre  dans  l’ordre  de  la  religion , 
ce  que  Jesus-Christ  a si  clairement  expri- 
mé ? » (Rapport  de  M.  l'archevêque  de 
Toulouse,  a l’assemblée  du  clergé , de  1 y 65. 
Voyez  le  procès-verbal  de  cette  année,  du 
2.5  Juin ^ séance  ia3.  ) Mais  , au  lieu  cl’ ac- 
cumuler les  autorités , nous  demanderons 
seulement  aux  novateurs  , qu’ils  opposent 
au  moins  à celles  que  nous  venons  d’allé- 
guer , un  seul  exemple , un  seul  canon  qui 
prouve  que  l’autorité  du  presbytère  puisse 
jamais  prévaloir  sur  celle  des  évêques  5 et 
nous  concluons  que  les  synodes  ne  peuvent 
être  et  n’ont  jamais  été  que  des  assemblées 
de  prêtres , où  l’évêqne  écoutoit  seulement 
leurs  avis  sur  les  affaires  concernant  le  gou- 
vernement ecclésiastique  , et  où , loin  de 
les  établir  ses  maîtres  , il  leur  faisoit  rendre 
compte  de  leur  doctrine,  et  de  l’administra- 
tion spirituelle  de  leurs  paroisses  (1). 


(1)  Unusquisaue  presbyter  per  singulos  annos  epis- 
Copo  suo  rationem  rninisterii  reddat , tam  de  fide  quàm 
de  baplismo  atque  de  omni  ordinatione  rninisterii.  Capit. 
h 7,  c.  108. 

A sanctis  patribus  constitutura  est  y.  ut  qtiando  ad 

L’élection 
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L’élection  des  ministres  de  la  religion  date 
aussi  de  l’origine  de  l’église.  Les  fidèles 
assemblés  dans  le  cénacle  après  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ , présentent  deux  dis- 
ciples pour  remplacer  le  traître  Judas  dans 
l’apostolat  ( act.  1.  y.  a3.  ).  Ils  présentent  les 
septs  diacres  auxquels  les  apôtres  imposent 
les  mains  ( act.  6.  y.  3.  4-  5.  6.  ) , et  cette 
disposition  étoit  très-sage  , dans  un  teins  où 
les  fidèles  n’ayant  tous  qu’un  cœur  et  qu’une 
ame , ils  n’avoient  aussi  qu’un  même  but  , 
où,  dégages  de  toute  considération  humaine, 
ils  n’aspiroient  qu’à  la  gloire  du  martyre. 
Mais  qui  leur  avoit  donné  la  liberté  d’élire f 
ii’étoit-ce  pas  les  apôtres  ? Considerate  quos 
constituamus  inter  vos.  Qui  ay oit  prescrit  les 
qualités  nécessaires  pour  être  éltis  ? n’étoit-ce 
pas  encore  les  apôtres  ( ibid . ) ? L’usage  des 
élections  s’est  conservé  pendant  plusieurs 
siècles  , en  Orient  comme  en  Occident  $ 
mais  cette  élection  n’étoitdans  le  fait,  qu’un 
avis  que  les  évêques  prenoient  du  cleï*gé,  et 
des  principaux  du  peuple.  Dans  la  suite,  les 
chrétiens  étant  déchus  de  leur  première  fer- 
veur , les  factions,  les  troubles,  la  discorde  , 
la  simonie  , la  fureur  des  partis  qui  ensan- 
glant  oient  si  souvent  les  autels,  sur -tout 
quand  il  s’agissoit  de  grands  sièges,  enfin 
les  grands  schismes  qui  en  résultaient  quel- 
quefois , et  dont  nous  voyons  de  fréquens 


concilium  venerint  , ration  em  episcopo  suo  reddant , 
(jualiter  susceptum  ofïicium  vel  baptismum  célébrant. 
Concil.  Arel.  an.  8i3,  c. 
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exèmples;  dans  l’histoire  ecclésiastique,  ont 
déterminé  l’église  à changer  sa  discipline. 
A cet  égard  en  France,  outre  les  brigues 
des  partis,  les  contendans  faisoient  souvent 
intervenir  l’autorité  du  roi  ; ses  recomman- 
dations devinrent  insensiblement  des  ordres , 
auxquels  on  n’osa  plus  se  refuser,  et  la  li- 
berté des  élections  se  trou  voit  par-là  sou- 
vent anéantie.  On  portoit  des  plaintes  à 
Rome , et  contre  la  légitimité  des  élections  , 
^idonéité  des  élus.  Le  pape  ordon- 
11  oit  une  nouvelle  élection,  quand  la  pre- 
mière avoit  été  irrégulière  , ou  donnoit  lui- 
même  quelquefois  , un  évêque  à l’église 
vacante  ( Voyez  Tomassin  , discip . eccl.  ) , 
et  l’expérience  ht  enfin  sentir  la  nécessité  de 
réformer  les  abus  qui  résultaient  des  élec- 
tions. ce  On  a remarqué , dit  Thûmassiil , 
i5i4  , Léon  X et  François  I étaient 
'intelligence  , commençant  d’abroger  la 


1 1 

pragmatique , et  de  donner  eux-mêmes 
>5  les  évêchés.  Il  n’en  faut  pas  davantage 
33  pour  demeurer  convaincu,  qu’avantl’a  bro- 
» gation  de  la  pragmatique  et  des  élections 
33  par  le  5eme.  concile  de  Latran,  elles étoient 
33  presque  entièrement  abrogées  dans  la 
» France  même. .....  M.  de  Marca  a excel- 

leinment  remarqué  que , sans  parler  des 
33  brigues,  les  prières  impérieuses  des  rois 
33  faisoient  une  espèce  de  violence  aux  élec- 

33  tiens Ce  sçavant  homme  remarque 

33  encore  les  inconvéniens  et  les  embarras 
>3  étranges  oùla  pragmatique  nous  avoit  enga- 
Car...etc.  Le  concordat  a retranché 


33  «es, 

O 
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!»  ces  procès , a donné  au  pape  la  confirma- 
33  tion  des  évêques  nommés  par  les  rois  , 
comme  il  jouissoit  incontestablement  du 
droit  de  confirmer  les  élections  épiscopa- 
*>  les  avant  la  pragmatique  ( Thomas»  dis- 
cipl.  eccl.  t.  3.  part.  4-  1.  2.  c.  8.». 

Or,  d’après  l’expérience  des  siècles  passés* 
peut-on  espérer  que  dans  le  siècle  présent , 
où  les  mœurs  sont  si  généralement  perverties , 
et  la  foi  presque  entièrement  éteinte , les 
mêmes  dissentions , et  de  plus  grandes  hor^ 
reurs  encore  , ne  revivroient  point , si  on  ré- 
tablissoit  les  élections  ? 

Mais  pour  nous  renfermer  dans  les  prin- 
cipes immuables  de  la  hiérarchie  et  de  la 
discipline  ecclésiastique  , qui  sont  le  princi- 
pal objet  de  cette  instruction,  et  auxquels 
il  ne  sera  jamais  permis  de  déroger,  nous 
vous  dirons,  M.  T.  C.  F.,  que  les  élections 
ont  toujours  été  subordonnées  au  jugement 
des  évêques,  et  qu’elles  ont  toujours  dû 
Fêtre  5 que  le  métropolitain  ou  le  concile 
assemblé  après  avoir  examiné  l’évêque 
élu , confirmoit  ou  rejetoit  l’élection , se- 
lon qu’il  la  trouVoit  canonique  ou  irrégur 
lière.  « Il  est  très-convenable , disoit  le  pre- 
33  mier  et  le  deuxième  concile  de  Nicée,  que 
m l’évêque  soit  ordonné  par  tous  les  évêques 
33  qui  sont  dans  la  province  , et  que  tout  ce 
3b  qui  se  fait  dans  chaque  province  , soit 
33  attribué  à l’évêque  métropolitain  (î).  Que 


(i)  Episcopum  maximè  convenit  quidem  ab  omnibus 
qui  sunt  in.  proyinciâ  episcopis  , ordinari firmjtas 
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*>  ceux  qui  doivent  être  ordonnés , disoit  le 
» concile  de  Constantinople  , in  Trullo , le 
35  ^soient  conformément  aux  canons  ecclé- 
33  siastiques,  et  à l’institution  des  saints 
33  pères,  c’est-à-dire,  que  les  évêques 
33  soient  promus  à la  puissance  ecclésias- 
3>  tique  par  le  jugement  des  métropoli- 
33  tains  et  des  évêques  qui  sont  autour  d’eux  ; 
>3  et  que  suivant  le  décret  de  Martin,  il  ne 
53  soit  pas  permis  au  peuple  d’élire  celui 
33  qu’il  voudra,  mais  qu’il  soit  laissé  aux 
>3  jugemens  des  évêques  d’aprouver  celui 
33  qui  doit  être  ordonné  (i).  Le  choix  d’un 
33  évêque,  dit  M.  de  Fleury,  se  faisoit  par 
33  les  évêques  les  plus  voisins,  de  l’avis  du 
33  clergé  et  du  peuple  de  l’église  vacante, 
33  c’est-à-dire,  par  .tous  ceux  qui  pouvoient 
33  mieux  connoître  le  besoin  de  cette  église. 
33  Le  métropolitain  s’y  rendoit  avec  tous 
33  ses  comprovinciaux.  On  consultoit  le 
3>  clergé  , non  de  la  cathédrale  seulement  , 


autem  quæ  geruritur  per  unamquamque  provinciam  , 
metropolitano  tribuatur  episcopo.  Concil.  Nie.  î , 
ean.  A. 

Oportet  eum  qui  promo vendus  est  ad  episcopatum  , 
ab  episcopis  eligi  , quemadmodum  à sanctis  patribus 
INjiceæ  decretum  est.  Conc.  Nie.  2 , ccin.  3. 

(î)  Qui  ordinandi  sunt  secundum  ordinem  ecclesias- 
ticum  et  institutionem  sanctorum  patrum  ordinentur. 
Videlicet  episcopi  judicio  metropolitanorum  et  eorum 
episcoporum  qui  circà  sunt,  provebantur  ad  ecclesias- 
ticam  potestatem , etc." Et  juxta  excerpta  Martini  , non 
liccat  populo  electionem -facere  5 sed  judicium  sit  epis- 
oiporum  , ut  ipsi , eum  qui  ordinandus  est  , probent. 
Concil.  T ru  II.  ann.  869 , cari.  8. 
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mais  de  tout  le  diocèse.  On  consultait  les 
» moines  , les  magistrats , le  peuple , mais 
» les  évêques  décidoient  du  choix , et  leur 
35  choix  s’ appel  oit  le  jugement  de  Dieu  , 
35  comme  parle  saint  Cyprien.  Aussitôt  on 
33  sacroit  le  nouvel  évêque  , et  on  le  mettoit 
33  en  fonctions.  Mais  on  avoit  tellement 
33  égard  au  consentement  du  peuple  , que 
33  s’il  refusoit  de  recevoir  un  évêque,  après 
33  qu’il  étoit  ordonné,  on  ne  l’y  contraignoit 
33  pas  , et  on  lui  en  donnoit  un  autre  qui  lui 

33  fût  agréable Voilà  la  promotion  des 

33  évêques,  telle  que  vous  l’avez  vue  pen- 
33  dantles  six  premiers  siècles.  (Fleury  deu- 
33  xième  discours  sur  l’iiist.  eccl.  n.  4.  ) » . 
En  France , le  métropolitain  examinoit  lui- 
même  l’évêque  élu  en  présence  du  concile , 
sur  sa  doctrine  et  sur  ses  mœurs , et  lui  pré- 
sentait une  profession  de  foi  que  celui-ci 
clevoit  transcrire  de  sa  propre  main , signer , 
et  remettre  ensuite  au  métropolitain.  (Voyez 
Thomas,  dis.  eccl.  t.  2.  part.  3. 1.  2.  c.  34)- 
Une  autre  maxime  aussi  immuable  , 
c’est  que  les  canons  de  discipline  , quelques 
anciens  qu’ils  soient , quelque  respectables 
qu’en  soient  les  instituteurs,  peuvent  être 
abrogés  relativement  à la  différence  des 
tems  et  des  circonstances.  Qui  voudroit  en 
effet  faire  revivre  la  défense  portée  par  le 
décret  des  apôtres , de  manger  du  sang  et 
des  viandes  suffoquées  ? qui  voudroit  mettre 
en  usage  le  ministère  des  diaconesses  , les 
repas  dans  les  églises , le  baptême  par  im- 
mersion , la  communion  sous  lès  deux  es- 

E 3 
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pèces,  parce  qu’on  eil  a yn  l’usage  dans  la 
primitive  église  ? La  même  puissance  ecclé- 
siastique , qui  a établi  telle  ou  telle  disci- 
pline , peut  donc  la  modifier  ou  la  changer  : 
ce  n’est  donc  point  l’ancienne  discipline , 
quand  elle  a été  révoquée  par  la  même  au- 
torité , qui  F avoit  instituée  , mais  la  disci- 
pline actuelle , qui  doit  être  la  règle  du 
gouvernement  actuel  de  l’Eglise  5 comme  ce 
ne  sont  point  les  lois  anciennes , mais  les 
lois  nouvelles  qui  règlent  le  gouvernement 
civil. 

Enfin  Jesus-Clirist  ayant  communiqué  à 
ses  apôtres  et  à leurs  successeurs,  la  mission 
qu’il  avoit  reçue  de  son  père , pour  gou- 
verner son  église  , il  leur  a donné  en  meme- 
tems  toute  la  puissance  necessaire  au  gou- 
vernement spirituel,  et  par  conséquent  le 
droit  d’enseigner,  d’instituer  des  ministres, 
de  faire  des  lois  de  discipline  dans  l’ordre 
de  son  gouvernement  ; puissance  qui , ve- 
nant immédiatement  de  Jesus-Christ , et 
recevant  de  lui  seul  toute  sa  force  , ne  peut 
être  ni  arrêtée  ni  diminuée  par  le  pouvoir 
des  hommes;  puissance  qui  , quoique  spiri- 
tuelle , est  néanmoins  toujours  libre  , dans 
l’exercice  extérieur,  sur  les  objets  de  la 
religion  , puisqu’elle  devienclroit  nulle  et. 
illusoire , si  elle  ne  pouvoit  s’exercer  par 
des  signes  extérieurs,  et  dans  un  certain 
ordre  de  choses  sensibles.  Il  est  vrai  que 
l’église  n’ayant  aucun  pouvoir  humain  pour 
l’exécution  de  ses  décrets,  elle  invoque  lé 
pouvoir  des  princes  , afin  de  forcer  à l’o- 
kéissarice  par  la  crainte  du  châtiment  * 
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ceux  qui  ne  sont  point  touchés  de  la  crainte 
de  Dieu  ; et  quand  les  princes  refusent  leur 
protection , elle  n’â  plus  que  des  armes  spi- 
rituelles pour  punir  les  coupables;  mais  ses 
lois,  qu’il  n’est  pas  au  pouvoir  fies  hom- 
mes d’infirmer,  n’en  lient  pas  moins  rigou- 
reusement les  consciences .. 

En  vertu  de  la  même  puissance,  non-seu- 
lement l’église  a institué  des  eveques , des 
prêtres,  des  ministres  inférieurs,  mais  elle 
a réglé  la  portion  du  troupeau  qui  devoit 
être  commise  à chacun  d’eux  ; elle  a insti- 
tué les  dignités  ecclésiastiques  qui  partagent, 
sous  l’autorité  de  l’évêque,  certaines  fonc- 
tions de  l’épiscopat,  et  sont  employées  > 
to'.t  au  gouvernement  du  diocèse  , soit  a 
l’exercice  du  culte  et  de  la  priere  publique  : 
elle  a attaché  à ces  fonctions  une  portion 
des  biens  ecclésiastiques,  conformement  aux 
lois  de  la  religion  et  de  l’équité  naturelle  , 
qui  exigent  que  ceux  qui  se  vouent  au  salut 
du  peuple , reçoivent  du  peuple  une  honnet^ 
subsistance.  Tout  ouvrier  mente  récom- 
pense , dit  Jésus-Christ  : ( Dignus  est^  opera- 
rius  mercede  sud.  Luc.  10,  ) les  puissances 
temporelles  peuvent  se  saisir  des  biens  qui 
sont  assignés  aux  ministres  ae  1 _ église,  îeia- 
tivement  à leurs  fonctions  ; elles  peuvent ,, 
en  employant  la  force,  faire  cesser . es 
fonctions  elles-mêmes  , comme  elles  faisoient 
cesser  le  culte  public,  en  détruisant  les 
églises  ; mais  le  droit  à l’exercice  de  ces. 
fonctions  n’en  est  pas  moins  reel  ; et  il  con- 
tinuera à Subsister  jusqu’à  ce  quelles  soient 
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elle  ne  petit  devenir  siège  apostolique.  On 
« ne  peut  donner  atteinte  aux  privilèges  des 
55  églises  établis  par  les  canons  , ni  blesser 
55  l’autorité  de  tant  de  métropolitains,  pour 
55  contenter  l’ambition  d’un  seul  homme. 
55  Alexandrie  ne  doit  pas  perdre  le  second 
55  rang,  ni  Antioche  le  premier.  Il  y a en- 
55  viron  6o  ans  que  cette  entreprise  est  tolé- 
55rée;  mais  les  évêques  de  Constantinople 
55  n’ont  jamais  envoyé  au  saint-siège  le  pré- 
55  tendu  canon  que  l’on  allègue  55.  (Fleury, 
îiist.  eccl.  1.  28,  n.  3,  epist  S.  Léon,  78,  79, 
80.  ) Le  concile  de  Calcédoine  statua  lui- 
même  , que  les  honneurs  civils  attribués  à 
certaines  provinces  ou  à certaines  villes  , ne 
pourroient  former  un  titre  en  ce  qui  con- 
cernoit  les  dignités  ecclésiastiques  (Fleury, 
hist.  eccl.  1.  28,  n.  19,  27,  29.  ) ; et  iL  défen- 
dait, sous  peine  de  déposition,  aux  évêques , 
de  s’adresser  aux  puissances  , ou  d’ob- 
tenir des  lettres  du  prince  pour  diviser 
une  province  en  deux , et  en  faire  deux  mé- 
tropoles. Quant  aux  villes  qui  sont  déjà  ho- 
norées du  nom  de  métropole , elles  ne  joui- 
ront, dit  le  concile , que  de  l’honneur,  sans 
préjudice  de  la  véritable  et  ancienne  métro- 
pole (1). 


(1)  Pervemt  ad  nos  quod  quidam  præter  ecClesihcas 
ordinationes  , affectantes  potentiam  , per  pragn.au  ...  m 
sacrum,  unam.  provinciam  in  duas  dividanî , et  ex  hoc 
invenianiur  duo  metropolitani  episcopi  in  unâ  eâdemque 
provinciâ.  Statuit  ergo  sancta  synodus  deinceps  uihil 
taie  assentiri  à quolibet  episcopo.  Eos  verô  qui  taie 
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v,,  ^ 11e  s est  pas  bornée  à conserver 

harmonie  de  sa  liiérarcliie  et  à en  maintenir 
es  droits  inaliénables  ; elle  s’est  encore  ser- 
vie de  la  puissance  qui  lui  avoit  été  donnée 
dans  son  gouvernement,  pour  faire  observer 
les  divins  préceptes  , et  pour  favoriser  la 
pratique  des  conseils  évangéliques. 

Jesus-Christ  avoit  exhorté  ses  disciples  au 
renoncement  absolu  des  biens  de  la  terre; 
et  des  la  naissance  dé  l’église  , on  avoit  vu 
es  noeies  de  Jérusalem  mettre  leurs  biens 
en  commun  ( Act.  4,  v.  3/h)  Il  avoit  loué  la 
virginité  comme  une  vertu  qui  n’étoit  bien 
connue  que  par  des  âmes  choisies  r à qui  il 
gvoit  été  donné  de  la  comprendre  (1).  Saint 
Jean  1 avoit  préconisée  comme  une  vertu  qui 
jouissoit  dans  le  ciel  d’une  gloire  distinguée. 
( Apoc.  14,  v.  zo.  ) S.  Paul  la  conseilloit  aux 
premiers  fidèles.  ( 1 Cor.  3,  v.  26,  27,  28.  ) ; 
et  le  saint  concile  de  Trente  à frappé  d’ana- 
theum  quiconque  diroit  que  l’état  de  ma- 
nage  etoit  préférable  a l’état  de  virginité  ou 


aîiquid  tentaverint,  cadere  de  proprio  gradn.  Quæcum- 
que  vero  eivitates  litteris  imperialibus  metropolitani 
nommis  honore  subnixæ  sunt  , honore  tantummodo 
P e dru  an  tu  r , et  qui  ecclesiam  ejus  gubernat  episcopus, 
salvis  scilicet  veræ  metropoli , privilegiis  suis.  ConciL 
Ckalced.  com.  11.  1 

0)  Dicunt  ei  ( Jesu ) discipuli  ejus,  si  ità  est  causa 
hominis  cum  uxore  non  expedit  nubere,  qui  dixit  illis  ; 
non  omnes-  capiunt  verbum  illud  , sed  quibus  datum  est. 
Sunt  Eunuchi .....  qui  se  castraverunt  propter  regnum 
cœlorum.  Qui  potest  capere , capiat.  Matt . 19,  v.  10, 
11  j 12. 
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de  célibat  ; ou  qu’il  est  mieux  et  plus  heu- 
reux de  demeurer  dans  le  célibat , que  de 
contracter  un  mariage  (1).  Dès  que  l’église 
a commencé  de  jouir  de  la  paix , on  a vu  les 
solitudes  se  peupler  d’une  multitude  d’hom- 
mes célestes  qui , vivant  sous  la  conduite  de 
supérieurs  particuliers  , dans  la  pénitence , 
la  pauvreté , l’abnégation  totale  d’eux-mê- 
mes , édifioient  l’église  , et  retraçoient  sur 
la  terre  l’image  visible  du  chœur  des  anges , 
qui  célèbrent  les  louanges  de  Dieu  dans  le 
ciel.  Les  diaconesses , dévouées  au  service  de 
l’église , étoient  obligées  à la  loi  du  célibat , 
ainsi  que  les  moines  et  les  vierges  qui  s’é- 
toient  consacrés  à Dieu  5 et  le  concile  de 
Calcédoine , tenu  au  cinquième  siècle , frappe 
d’anathême  ceux  qui  violeroient  leurs  vœux 
en  contractant  des  mariages  (2). 

L’état  monastique , qui  fut  connu  en  Oc- 
cident dès  le  cinquième  siècle  , reçut  un 
nouveau  lustre  à la  fin  du  sixième , par  la 


(1)  Si  quis  dixerit  statum  conjugalem  anteponen- 
dura  esse  statui  virginitatis  , vel  cœlibatûs  ; et  non  esse 
mejiùs  ac  beatiùs  manere  in  virginitate  aut  cœlibalu  , 
quam  jungi  matrimonio  5 anathema  sit.  Trid.  sess.  24.» 
c.  10. 

(2)  Si  ordinationem  susceperit  diaconissa  , quanto- 
rnmque  observaverit  ministermm  , et  posteà  se  nuptiis 

tradiderit,  injuriam  faciens  gratiæ  Dei , hæc  anathema 
sit , cum  eo  qui  in  nuptiis  illius  convenerit.  Coneil. 

Ckalced.  cap.  14. 

Si  qua  virgo  se  dicaverit  Deo , similiter  monashus  t 
non  licet  in  nuptiis  jungi.  Si  verô  inventi  fuerint  hoo 
facientesj  inaneant  excouMnunicati,  Ibid.  cap.  1 5, 
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fondation  de  l’ordre  de  saint  Benoît,  qui, 
se  propageant  avec  célérité  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe  , se  trouva  tout-à-coup 
par-tout,  pour  servir  l’église  et  l’état  dans- 
les  tems  les  plus  déplorables , par  les  grands 
hommes  et  les  saints  personnages  qui  sor- 
tirent de  son  sein.  Au  treizième  siècle  vin* 
rent  les  grands  ordres  mendians  , qui  édi- 
fièrent également  l’église  par  leurs  vertus  , et 
, la  servirent  par  leurs  lumières  et  par  leur 
zèle.  Pour  assurer  à ces  ordres  différens  plus 
de  consistance  , l’église  leur  a donné  des 
constitutions  particulières , et  les  a liés  par 
les  vœux  solemnels  de  pauvreté , de  chasteté 
et  d’obéissance  : le  saint  concile  de  Trente 
leur  en  a recommandé  l’observance  , à 
l’exemple  des  conciles  précédons  (1).  La 
dispense  de  ces  vœux  solemnels  est  réservée 
au  souverain  pontife  ; et  l’église  en  a fait 
un  empêchement  dirimant  du  mariage.  Ce- 
pendant , comme  les  vœux  religieux  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe  ne  peuvent  s’établir  qu’en 
recevant  une  existence  légale  , qui  sanc- 
tionne et  conserve  les  possessions  de  leurs 
monastères  , et  qui  les  protège  au -dehors 


(1)  Sancta  Synodusa  ....  præcipit  ut  omnes  regulares 
tam  viri  quàm  mulieres , ad  reguiæ  cjuam  professi  sunt , 
præsGriptum  , vitam  instituant  et  componant  : atque  in 
primis  quæ  ad  suæ  perfectionem  , ut  abedientiæ  , pau- 

pertatis  et  eastitatis  ac  si  quæ  aiia  sunt  alicujus  reguiæ 

et  ordinis  pecularia,  vota  et  præcepta  , ad  eorum  res^- 

pectivè  essentiam , nec  non  ad  communem  vitam  , vic- 

tum  et  vestitum  conservanda , psrtinentia  fidôliter  ob- 

servent. Trid . sess.  i5  de  Regular.  cap . 1. 


- 
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contre  l’injustice  et  la  violence  , les  monas- 
tères ont  besoin  du  concours  du  prince , èt 
leur  temporel  reste  toujours  sous  la  sauve- 
garde du  gouvernement  civil,  ainsi  que  les 
propriétés  de  tous  les  citoyens  : lors  donc 
que  ce  prince  retire  sa  protection  , il  fait 
tomber  par -là  même  les  monastères  5 s’il 
viole  alors  les  droits  de  la  justice , il  en  est 
responsable  au  souverain  maître  des  rois. 

Mais  le  célibat  religieux  étant  saint , ainsi 
que  les  autres  conseils  évangéliques,  Jésus- 
Christ  les  ayant  enseignés , les  apôtres  les 
ayant  publiés  , l’église  universelle  en  ayant 
réglé  la  pratique  , ce  seroit  un  blasphème 
de  les  déprimer,  comme  contraires  aux  droits 
de  la  nature  et  à l’ordre  social  ; ce  seroit 
une  impiété  de  censurer  Institution  des 
ordres  religieux , qui  se  vouent  à l’obser- 
vance de  ces  conseils,  comme  des  sociétés 
préjudiciables  ou  inutiles  à l’état.  Les  vœux 
qu’on  y fait  à Dieu  , étant  un  engagement 
sacré  , et  dans  l’ordre  des  choses  purement 
spirituelles , personne  ne  sauroit  en  dispen- 
ser que  ceux  à qui  Jesus-Chrit  a donné  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  5 personne  ne 
sauroit  les  enfreindre  sans  violer  la  loi  di- 
vine et  la  loi  naturelle , qui  nous  obligent 
de  rendre  à Dieu  ce  que  nous  lui  avons 
voué  (1). 


(1)  Si  quis  virorum  votuiri  Domino  voverit  7 aut  se 
constrixerit  jurament'o  j non  faciet  irritum  verbum 
suuin  , sed  omne  qnod  promisit  implebit  Num . 3o  , 
V»  3.  _ 


L’église  ne  s’est  pas  bornée  à répéter  h 
ses  enfans  les  invitations  que  Jesus-Christ 
leur  avoit  faite  de  pratiquer  ses  conseils 
évangéliques;  elle  a imposé  à ses  prêtres  la 
loi  de  la  continence.  Forcée,  dès  sa  nais- 
sance, à conférer  le  sacerdoce  à plusieurs 
de  ceux  qui  étoient  déjà  engagés  dans  les 
liens  du  mariage  , par  la  nécessité  de  donner 
un  nombre  suffisant  de  ministres  aux  diffé- 
rer] s peuples  qui  embrassoient  la  religion  de 
Jesus-Christ,  on  ne  prouvera  point  qu’elle 
leur  en  ait  permis  l’usage  : dès  les  premiers 
siècles,  elle  fit  des  réglemens  précis  pour  sou- 
mettre à la  continence  ceux  qui  approchoient 
de  plus  près  des  autels.  (1)  Ces  réglemens, 
qui  ont  été  long-temsen  vigueur  dans  l’église 


(i)  Placuit  in  totum  prohibera  episcopis  , presbyteris , 
diaconis  , subdiaconis  , positis  in  ministerio  , abstinere 
se  à conjugibus  suis,  et  non  gsiierare  filios.  Quicum- 
que  verô  fecerit , ab  honore  clericatûs  exterminetur. 
Conc.  Illiber.  c.  33.  Ce  concile  d’Elvire,  tenu  en  3o5  , 
est  l’un  des  plus  anciens  dont  nous  ayons  les  canons. 
Praesbyter , dit  encore  le  saint  canon  du  concile  d’An- 
cyre  , tenu  en  3i4,  si  uxorem  duxerit , ordine  suo 
moveatur.  S.  Jérôme  , ( epist . 5o  et  adv.  Jovinianum)  , 
sinsi  que  S.  Ëpiphane  ( haere$  69),  rendent  témoignage 
à la  discipliné  des  églises  d’Occident  et  d’Orient  sur  ces 
articles  : ce  qui  fait  rejeter,  avec  raison , comme  apo^ 
cryphe  , le  fait  que  Socrate  attribue  au  vieillard  P a- 
phnuce , d’avoir  désaprouvé  dans  le  premier  concile  de 
Aficée  qu’on  voulût  restreindre  les  prêtres  mariés  à la 
continence.  O11  sait  d’ailleurs  que  cet  historien  , qui 
a été  copié  sur  ce  point,  comme  sur  bien  d autres , par 
Sozomène  , manque  souvent  d’exactitude  ; qu’il  étoit 
peu  instruit  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de  l’église., 
ét  qu’il  a vécu  après  S.  Jérôme  et  S.  Ephipliane. 
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grecque,  n’ont  jamais  varié  clans  l’église  la- 
tine. Si  le  concile  de  Trente  n’apas  réformé 
sur  ce  point  les  catholiques  de  l’église  grec- 
que , c’est  qu’il  a préféré  de  tolérer  le  relâ- 
chement de  leur  discipline,  plutôt  que  de 
les  exposer  à un  schisme  , en  voulant  faire 
revivre  la  sévérité  des  anciens  canons  5 mais 
le  concile  n’en  a pas  moins  prescrit  l’obser- 
vance dans  l’église  latine.  ISIi  le  désir  qu’il 
avoit  de  ramener  les  prêtres  apostats  à la 
foi , ni  les  sollicitations  de  deux  grands 
princes  catholiques , qui  appuyoient  cette 
considération  de  leur  crédit,  auprès  du  sou- 
verain pontife,  ne  purent  déterminer  les 
pères  du  concile  à une  innovation  qui  eût 
fait  la  plus  grande  plaie  à la  discipline  $ ils 
renouvelèrent  même  les  canons  qui  met- 
taient la  réception  des  ordres  sacrés  au 
nombre  des  empêchemens  dirimans  du  ma- 
riage (1),  ainsi,  que  les  vœux  solemnels  des 
religieux. 

( 1 ) Si  quis  dixerit  clericos  sacris  ordinibus  cons- 
titntos  vel  regulares  castitatem  solemniter  professos  ^ 

Sosse  matrimonium  contrahere  , Contractumque  vali- 
um  esse , nonobstante  lege  ecclesiasticâ  vel  voto  ; 
et  opposition  nihil  aliud  esse  cjuàm  damnare  matri- 
monium  , posseque  omnes  contrahere  matrimonium  qui 
non  sentiunt  se  castitatis  etiam  si  eam  voverit , habere 
donum  , anatliema  sit  5 cum  Deus  id  rectè  petentibus 
non  deneget  , nec  patiatur  nos  suprà  id  cjuod  possumuS 
tentari.  Trid.  sess . i/\  de  reform.  ann.  9,  Voyez  encore 
le  premier  concile  de  Latran , sous  Caliste  I , l’an  1 123  , 
cari.  2 1 $ le  second  concile  de  Latran , sous  Innocent  II , 
l’an  1 i3ç , c.  7 $ celui  de  Pieims , où  présida  Eugène  III , 
Pan  1 1 4^  5 le  3e  concile  de  Latran  ; sous  Alexandre  III  ? 
Pan  1 1 79  j c%n.  1 1 . 
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Eh  ! qui  réclamera  donc  aujourd’hui  con- 
tre la  sainteté  de  ces  réglemens  ? seront- ce 
des  chrétiens  , qui  justifient  la  droiture  de 
leurs  intentions , par  la  pureté  de  leurs 
mœurs?  seront-ce  des  hommes  véritablement 
zélés  pour  les  intérêts  de  l’église?  Mais  pour- 
quoi donc  la  plupart  de  ces  réformateurs  , 
gardant  le  silence  sur  cette  multitude  de 
célibataires  de  libertinage , qui  s’accroissent 
avec  une  rapidité  effrayante  pour  le  mal- 
heur des  familles  , et  à la  honte  des  mœurs 
publiques,  ne  s’indignent-ils  que  contre  le 
célibat  reiigieûx,  que  ie  paganisme  lui-même 
avoit  respecté  ! Regardez  autour  de  vous, 
M.  T.  C.  F.  , s’il  y a des  prêtres  qui  désirent 
d’être  affranchis  de  la  loi  du  célibat,  les  trou- 
verez-vous parmi  ceux  qui  ont  mérité  votre 
estime  et  votre  confiance  ? et  croyez-vous 
que  ceux  qui  voudroient  s’affranchir  de  cette 
loi , deviendroient  plus  religieux , étant  de- 
venus plus  libres  ? croyriez-vous  que  les  con- 
seils , que  les  vœux  de  ces  âmes  paîtries  de 
la  boue  d’un  siècle  corrompu,  dussent  ser- 
vir  de  règle  à l’église  , dans  la  réforme  des 
saints  canons. 

Non,  M.  T.  C.  F. , l’église  est  dirigée  par 
un  esprit  et  des  vues  plus  élevées  et  plus 
saintes  ; elle  consulte  la  dignité  du  sacerdoce, 
et  veut  que  ceux  qui  se  dévouent  à ses  au- 
gustes fonctions,  apportent  auprès  des  au- 
tels cette  vertu  céleste  , qui  les  assimile  aux 
anges  qui  sont  en  la  présence  de  Dieu  : elfe 
consulte  vos  besoins  spirituels  ; elle  exige 
que  , dégagés  des  embarras  inséparables  des 

familles , 
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familles , qui  les  exposeroient  encore  à pré- 
yariquer  , par  des  considérations  humaines  , 
en  multipliant  leurs  besoins , les  prêtres  du 
seigneur  soient  uniquement  occupés  du  salut 
de  vos  âmes  et  du  service  divin  ; et  qu’ils 
vaquent  à ces  fonctions  sublimes  avec  une 
pleine  liberté.  Vous-mêmes,  M.  T.  C.  F., 
les  verriez- vous  sans  répugnance  entourés 
d’une  famille , se  confondre  dans  les  socié- 
tés , sortir  de  là  pour  monter  à l’autel  , et 
porter  le  sains  des  saints  entre  leurs  mains  ? 
leur  donneriez  - vous  facilement  votre  con- 
fiance , pour  leur  faire  part  de  vos  peines  , 
pour  demander  des  conseils  sur  des  secrets 
de  famille  , pour  solliciter  des  secours  dans 
la  détresse  , pour  faire  l’aveu  de  vos  fautes 
au  tribunal  de  la  pénitence?  les  croiriez-vous 
plus  assidus  aux  fonctions  de  leur  ministère, 
à la  visite  des  pauvres  et  des  malades , plus 
indépendans , quand  ils  seroient  tentés  par 
l’intérêt  de  leurs  propres  familles,  de  faire 
céder  à des  considérations  humaines , l’exac- 
titude des  règles  et  l’amour  de  leurs  propres 
devoirs  ? 

C’est  donc  en  partie  pour  vous,  M.  T.  C.  F. , 
que  le  clergé  s’est  imposé  une  loi , qu’il  sera 
toujours  jaloux  de  maintenir,  et  dont  l’ob- 
servance , qui , de  l’aveu  même  de  ses  cen- 
seurs , est  si  fort  au-dessus  des  vertus  com- 
munes, sera  toujours  la  gloire  du  sacerdoce. 
Que  des  ministres  infidèles  se  révoltent  contre 
cette  loi  sainte,  qu’ils  la  violent  même  .impu- 
nément , l’église  en  gémira  : mais  la  honte 
n’en  tombera  que  sur  eux;  et  jamais  la  puis- 
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sance  clés  hommes  ne  pourra  les  absoudre 
de  leurs  sacrilèges,  ni  les  délier  des  enga- 

° 7 , O 

gemens  qu  U9  auront  contractes. 

Ce  n’est  pas  assez  d’envier  au  saint  minis- 
tère une  vertu  qui  force  le  respect  même  des, 
libertins  : on  voudroit  encore,  pour  l’avilir, 
proscrire  jusqu’aux  habillemens  qui  distin- 
guent les  prêtres  de  Jesuè-Christ,  afin  d’ef- 
iacer  jusqu’aux  vestiges  mêmes  du  sacer- 
doce : habillemens  que  l’église  leur  a recom-* 
mandés  , et  dont  la  décence  et  la  modestie 
écartent  le  luxe  et  les  vanités  du  siècle  , 
pour  les  faire  souvenir  de  la  dignité  et  de  la 
sainteté  cle  leurétat;  mais  qui,  devenant  un 
censeur  muet  et  incommode  à l’égard  de  plu- 
sieurs qui  semblent  rougir  du  sacerdoce, 
sont,  pour  cela  même,  l’objet  de  leurs  cen- 
sures , les  représentant  comme  un  costume 
ridicule,  inspiré  par  l’orgueil  et  l’amour 
des  distinctions.  Nous  pourrions,  M.  T. 
C.  F.  , en  appeller  ici  à votre  jugement,  et 
Vous  demander  à vous  même  : est-ce  dans  le 
ministre  de  la  religion  , qui  annonce  par  son 
extérieur  ce  qu’il  est,  en  se  montrant  parmi 
vous  , que  vous  croyez  entrevoir  la  vanité  et 
le  ridicule  5 ou  dans  celui  qui,  se  débarras- 
sant d’un  costume  trop  gênant , vous  laisse 
à deviner  s’il  est  prêtre,  s’il  est  laïc,  ou 
peut-être  même  , de  quelle  religion  il  veut 
être  ? mais  il  nous  suffira  de  Vous  exposer  à 
ce  sujet  la  doctrin  e d u saint  con  ci  le  de  T rente . 

« Quoique  , dit  ce  concile  , l’habit  ne  fasse 
pas  le  moine  , il  faut  pourtant  que  les. 
elercs  portent  des  habits  conformes  à leur 
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ûrdre , afin  que  par  la  décence  de  leur  exté- 
rieur , ils  montrent  l’honnêteté  intérieure 
de  leurs  mœurs.  Mais  la  témérité  de  cer- 
tains, et  leur  mépris  pour  ia  religion  sont 
parvenus  au  point  cjue  , s’embarrassant  peu 
de  leur  propre  dignité  et  de  l’honneur  clé- 
rical ^ ils  portent  même  publiquement  des 
habits  laïcs  ^ posant  les  pieds  en  différons 
endroits  , l’un  dans  les  choses  divines  , l’au- 
tre dans  les  choses  charnelles  : c’est  pour- 
quoi tous  les  ecclésiastiques  qui  seront  dans 
les  ordres  sacrés,  ou  qui  posséderont  des 
dignités , des  offices  , ou  quelque  autre  béné- 
fice ecclésiastique,  si  après  avoir  été  avertis 
par  leur  évêque  , ou  même  par  une  ordon- 
nance publique,  ils  ne  portent  fixa  bit  décent 
delà  cléricature,  convenable  à leur  ordre 
et  à leur  dignité , suivant  le  réglement  et  le 
commandement  de  l’évêque  , peuvent  et 
doivent  y être  contraints  par  ia  sus- 
pense de  leur  ordre , offices  et  bénéfices  , 
de  la  perception  des  fruits  et  revenus  des 
bénéfices;  et  si  après  s’être  amendés  une 
fois  , ils  retombent  dans  la  même  faute , ils 
peuvent  et  ils  doivent  l’être  par  la  privation 
même  de  leurs  offices  et  bénéfices,  suivant 
la  constitution  de  Clément  V,  publiée  dans 
le  concile  de  Vienne  , qui  commence  par  ces 
mots,  quoniam  , que  nous  renouvelions,  et 
à laquelle  nous  donnons  plus  d’extension  (1). 


(i)Etsi  habitus  non  faciet  monachum,  opportet  tamen 
clericos  vestes  proprio  congruentes  ordini  semper  de- 
ierre  , ut  per  decentiam  habitûs  extrinseci , morura 
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Le  mariage  ayant  la  plus  grande  influence 
sur  le  bien  général  des  peuples  dans  l’ordre 
civil  et  spirituel , les  deux  puissances  se  sont 
réunies  pour  l’assujettir  à des  lois  qui  le  di- 
rigeassent vers  le  bien  public  5 mais  l’homme 
qui  ne  cherche , clans  cette  alliance , qu’à 
satisfaire  la  .brutalité  d’un  instinct  animal,  se 
trouvant  captivé  par  l’indissolubilité  de  ses 
liens , demande  qu’il  lui  soit  permis  de  les 
briser  : ainsi  lorsque  deux  époux  auront 
formé  des  liaisons  criminelles , ou  qu’ils  se- 
ront las  d’habiter  ensemble,  ils  feront  di- 
vorce 5 chacun  d’eux , en  se  remariant  , 
amènera  avec  lui  une  portion  de  sa  famille 
dans  une  maison  étrangère  5 les  enfans  y 


honestatem  intrinsecam  ostendant.  Tanta  autem  hodie 
aliquorum  inolevit  temeritas  , religionisque  contemptus, 
ut  propriam  dignitatem  et  honorem  clericam  parvi  pen- 
dentes , vestes  etiam  déférant  publicè  laïcales , pedes  in 
diversis  ponentes,  unum  in  divinis , alterum  in  carna- 
libus.  Proptereà  omnes  ecclesiasticæ  personæ  , quan- 
tumcumque  exemptæ  , quæ  aut  in  sacris  fuerint , aut 
dignitates  , personatus , officia,  aut  bénéficia  qualia- 
cumque  ecclesiastica  obtinuerint  , si  , postquam  ab 
episcopo  suo  , etiam  per  edictum  publicum  moniti  fue- 
rint , honestum  habitum  clericalem  , illorum  ordini  et 
dignitati  congruentem , et  juxtà  ipsius  episcopi  ordina- 
tionem  et  mandatum  non  detulerint , per  suspensionem 
ab  ordinibus,  ac  officio  , et  beneficio  , ac  fructibus  , 
aedditibus,  et  proventibus  ipsorum  beneficioruin  , nec 
non  , si  semel  correpti  , denuo  in  hoc  deliquerint  , 
etiam  per  privationem  officiorum  et  beneficiorum  hu- 
jusmodi  coerceri  possint  et  debeant  : constitutionem 
Clementis  V,  in  concilio  Viennensi  editum , quæ  in- 
cipit  : Quoniam  , innovando  et  amptiando.  Concil. 
Trid.  sess.  14  de  reform.  cap . 6. 
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trouveront  de  nouveaux  frères  à la  place 
de  ceux  dont  ils  ont  été  séparés  5 des  frères 
qu’ils  ne  connoissoient  point , nés  peut-être 
eux-mêmes  de  plusieurs  mariages , pour  les- 
quels la  nature  ne  dira  plus  rien  i contre 
lesquels  l’intérêt  personnel  inspirera , au 
contraire , une  méfiance  naturelle  5 et  au 
lieu  de  la  concorde  , on  verra  naître  les 
mésintelligences  et  les  rivalités.  Les  prédi- 
lections engendreront  les  liâmes  5 la  diver- 
sité d’intérêts  deviendra  un  germe  éternel 
de  contestations  5 l’animosite  d’une  mère 
contre  son  premier  mari , celle  d’un  mari 
contre  sa  première  épouse  , passeront  dans 
le  cœur  de  leurs  enfans,  clans  les  familles 
respectives  , dans  la  société  des  amis.  Si  de 
nouveaux  dégoûts  succèdent  au  second  ma- 
riage , ( et  ils  11e  peuvent  manquer  d’être 
fréquens  , dans  un  tems  où  les  caprices  d’une 
passion  brutale  doivent  être  en  proportion 
avec  la  dépravation  des  mœurs  ) , les  époux 
convoleront  à des  troisièmes,  à des  quatriè- 
mes noces  ; le  mariage  dégénérera  en  un 
commerce  de  libertinage  5 l’éducation  et  l’in- 
térêt des  enfans  seront  absolument  aban- 
donnés 5 tout  sera  sacrifié  à un  égoïsme  ani- 
mtrl , qui  transforme  l’iiomme  en  brute.  Hé- 
las! à quelles  malheureuses  destinées  11’au- 
riez-vous  pas  peut-être  été . exposés  vous 
même  , si,  dans  les  générations  qui  nous  ont 
précédé  , la  religion  sainte  qui  vous  pro- 
tège n’avoit  prévenu  tous  ces  maux  par  l’in- 
dissolubilité d’une  alliance  à laquelle  nous 
devons  la  naissance  ! 
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La  loi  ancienne,  qui  avoit  toléré  la  liberté 
du  divorce  , à cause  de  la  dureté  du  cœur 
des  Juifs,  avoit  déjà  voulu  mettre  quelque 
frein  à leur  inconstance  , en  restreignant 
cette  liberté  au  seul  cas  de  la  fornication  ; 
niais  le  remède  n’avoit  fait  que  diminuer  le 
mal  ; la  loi  nouvelle  en  a coupé  la  racine  , 
en  ramenant  le  mariage  à son  unité  primi- 
tive , et  en  le  sanctifiant  par  la  grâce  du  sa- 
crement. Si  Jesus-Christ  permet  aux  époux 
de  se  séparer  pour  cause  de  fornication , il 
ne  leur  laisse  pas  la  liberté  de  se  remarier, 
tant  que  l’un  d’eux  est  encore  en  vie.  « fis 
seront  deux,  dit-il,  dans  une  même  chair  : 
que  l’homme  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a 
uni.  Les  Pharisiens  lui  disent  , pourquoi 
donc  Moïse  a-t-il  permis  de  donner  à la 
femme  un  libelle  de  répudiation , et  de  la 
renvoyer.  Jesus-Christ  leur  répond  : Moïse 
vous  a permis  de  renvoyer  vos  femmes  à 
cause  de  la  dureté  de  votre  cœur;  mais  au 
commencement  il  n’en  a pas  été  de  même  ». 
L’objection  des  Pharisiens  et  la  réponse  de 
Jesus-Christ , supposent  évidemment  que  Jé- 
sus-Christ révoque  la  permission  du  divorce 
que  Moïse  avoit  donnée.  Jesus-Christ  expli- 
que lui-même  clairement  les-  nouvelles  dis- 
positions de  sa  loi , en  ajoutant  tout  de  suite  : 
«c  je  vous  dis  que  quiconque  renverra  sa 
femme  , si  ce  n’est  pour  cause  de  fornica- 
tion , se  rendra  coupable  d’adultère;  et  qui- 
conque épousera  la  femme  renvoyée^  sera 
adultère  ».  Les  apôtres  comprennent, 
comme  les  Pharisiens,  que  Jesus-Christ  ré- 
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voque  la  permission  du  divorce  , puisqu’ils 
disent  à Jésus-Christ  : ce  si  telle  est  la  condi- 
tion de  -l’homme  avec  la  femme,  il  n’est  donc 
pas  expédient  de  se  marier  (r)  Saint  Paul 
répète  ia  même  doctrine  : ce  la  femme , dit-il , 
qui  est  sous  la  puissance  du  mari,  est  liée 
par  la  loi  tant  que  son  mari  est  en  vie  $ si 
son  mari  meurt,  elle  est  déliée  de  la  loi  du 
mari  ; si  donc  , du  vivant  de  son  mari , elle 
en  prend  un  autre , elle  sera  appelée  adul- 
tère 5 mais  après- la  mort  de  son  mari,  elle 
sera  délivrée  de  la  loi  du  mari  $ ensorte 
qu’elle  ne  sera  point  adultère  en  prenant  un 
autre  mari  (2)  35.  Et  ailleurs  : « la  femme  est 
liée  par  la  loi  tant  que  son  mari  vit  5 s’il 
meurt,  elle  en  est  délivrée  : qu’elle  se  marie 


(j)  Dimittet  Lomo  patrem  et  matrem  , et  adhærebit 
nxori  suæ,  et  erunt  duo  in  carne  unâ.  Itaque  jam  non 
sunt  duo  , sed  una  caro.  Quod  ergà  Deus  conjunxit- 
liomo  non  separet.  Dicnnt  illi  : Quid  ergô  Moïses 
mandaxit  dare  libellum  repudii  et  diraittere?  Ait  illis  ; 
Quoniam  Moïses  ad  duritiam  cordis  véstri  permisit 
vobis  dimittere  uxores  vestras  : ab  initio  autem  non 
fuit  sic.  Dico  autem  vobis  , quia  quiemnque  dimiserit 
nxorem  suam  nisi  ob  fornicationem  , et  aliam  duxerit  ,t 
roæchatur 5 et  qui  dimjssam  duxerit,  mæcbatur.  Dicunt 
ei  discîpuli  ejus  : Si  ita  est  causa  hominis  curn  uxore  % 
non  expedit  nubere.  Matth.  19,  v.  5,  6,  7,  8,  9,  10. 

(2)  Quai  sub  viro  est  rnulier , vivente  viro  , alligata. 
est  legi  ; si  autem  mortuus  fuerit  vir  ejus  , soluta  est 
à lege  viri.  Igitur  vivente  viro  , revocabitur  adultéra  ,, 
si  fuerit  cum  alio  viro.  Si  autem  mortuus  fuerit  ejus^ 
liberata  est  à lege  viri  , ut  non  gît  adultéra  , si  fuerit. 
çum  alio  viro.  Rom.  7,  v*  2*  3. 
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a qui  elle  voudra , mais  seulement  dans  le 
Seigneur  (1)  35. 

Des  paroles  si  précises  expliquent  suffi- 
samment ce  qu’on  voudroit  trouver  d’équi- 
voque dans  le  texte  d’un  autre  évangéliste. 
L’enseignement  des  pères  n’a  jamais  varié 
sur  cet  article  ; et  le  concile  de  Trente  a 
frappé  d’ anathème  quiconque  « diroit  que 
l’église  est  dans  l’erreur  lorsqu’elle  enseigne 
qqe , suivant  la  doctrine  évangélique  et  apos- 
tolique , le  lien  du  mariage  ne  peut  être  dis- 
sous par  l’adultère  de  l’un  des  conjoints; 
et  que  l’un  et  l’autre  , -ou  la  partie  innocente 
qui  n’a  pas  donné  lieu  à l’ adultère  , ne  peut 
pas  contracter  un  autre  mariage  du  vivant 
cle  l’autre  époux  ; et  que  l’époux  qui , ayant 
renvoyé  la  femme  adultère  , en  épouse  une 
autre,  commet  un  adultère,  ainsi  que  la 
femme  qui  ayant  tenvoyé  le  mari  adultère, 
en  épouse  une  autre  (a)  >3. 

Telle  est,  M.  T.  C.  F. , la  loi  de  Jesus- 


(1)  Mulier  alligata  est  legi , quanto  tempore  vir  ejus 
vivitj  quod  gi  dormierit  vir  ejus  , liberata  est  ? cui  vult 
nubat , tantùm  in  Domino.  1 Cor.  7,  v.  3q. 

(2)  Si  quis  dixerit  ecclesiam  errare  cum  docet  juxta 
evangelieam  et  apostolicam  doctrinam  propter  adulte- 
rium  alterius  conjugum  , matrimonii  vinculum  non 
posse  dissolvi  , et  utmmque  vel  etiam  innocehtem  qui 
causam  adulterio  non  dédit , non  posse  altero  conjuge 
viventi  , aliud  matrimonium  contrabere  , macharique 
eum  qui  dimissâ  adulterâ  , aliam  duxerit , et  eam  quæ 
dimisso  adultero  , alii  duxerit  , anathema  sifc.  Trid. 
sessi  24^  çan.  7 de  reform . 
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Clirist.  A l’église  seule  appartient  le  droit 
de  l’interpréter  ; à elle  seule  vous  devez 
l’obéissance  en  ce  qui  concerne  renseigne- 
ment de  l’évangile.  Les  puissances  de  la 
terre  auroient  beau  favoriser  les  divorces  , 
tout  leur  pouvoir  se  réduiroit  à leur  accor- 
der des  avantages  temporels,  qui  sont  étran- 
gers au  royaume  de  Jesus-Christ  ; mais  elles 
ne  sauroient  disculper  devant  Dieu  un  se- 
cond mariage  de  la  tache  de  concubinage , 
ni  légitimer,  aux  yeux  de  l’église,  les  enfans 
qui  en  seroient  provenus.  L’homme  charnel 
ne  verra  dans  cette  loi  qu’un  joug  qui  gêne 
ses  penchans  ; mais  le  chrétien  y recoimoî- 
tra  la  sagesse  d’un  législateur  juste  et  bien- 
faisant, qui  subordonne  les  inclinations  du 
cœur  humain  , à l’ordre  et  au  bien  des  fa- 
milles. L’indissolubilité  du  mariage  avertira 
les  époux  de  la  circonspection  qu’ils  doivent 
apporter  dans  leur  choix  avant  de  prendre 
des  engagemens,  et  de  l'intérêt  qu’ils  ont 
à les  adoucir,  quand  ils  les  auront  contrac- 
tés , par  des  égards , des  soins,  des  attentions 
réciproques  , par  la  tolérance  de  leurs  dé- 
fauts , par  le  pardon  des  torts  respectifs  , à 
faire  chérir  leurs  liens,  en  se  faisant  res- 
pecter , à se  tenir  en  garde  contre  des  incli- 
nations illégitimes  qui , altérant  les  douceurs 
de  l’union  conjugale,  ne  tarderoient  pas  à 
la  rendre  insupportable.  Quand  , par  l’in- 
conduite ou  les  vexations  de  l’un  des  époux , 
la  cohabilition  devient  trop  onéreuse  , Je- 
sus-Christ permet  à la  partie  innocente  de-se 
séparer,  sans  lui  permettre  pourtant  de  se 
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Remarier  du  vivant  de  l’autre  (1).  Si  les  liens 
du  mariage  gênent  alors  sa  liberté,  c’est  une 
condition  à laquelle  elle  s’est  soumise,  en 
vertu  d’une  loi  qui  devoit  faire  céder  l’inté- 
rêt particulier  à l’avantage  général  de  l’iion- 
lieteté  des  mœurs  et  à la  paix  des  familles  ; 
Jesus-Clirist  qui  la  lui  a imposée  , lui  don- 
nera la  grâce  de  l’accomplir,  quand  on  la 
lui  demandera  comme  il  faut,  et  de  la  ren- 
dre utile  à son  salut , qui  est  toujours  la  der- 
nière lin  des  lois  évangéliques. 

En  vous  exposant  ici,  M.  T.  C.  F,  les 
rentiers  élémens  de  la  Religion  sainte  dans 
aquelle  vous  avez  été  élevés,  et  les  règles 
d’une  discipline  dont  vous  avez  toujours  vu 
'la  pratique  religieusement  observée  au  ini- 
lieu  devons,  nous  avons  cette  confiance  en 
la  miséricorde  divine,  que  vous  demeurerez 
toujours  fermes  dans  la  simplicité  de  l’obéis- 
sance qui  peut  seule  nous  sauver  ; et  vous, 
nos  cliers  coopérateurs , nous  ne  craignons 
pas  que  vous  vous  laissiez  jamais  tenter  par 
des  prétentions  qui,  au  lieu  de  vous  élever, 
vous  dégraderaient  de  la  dismité  dont  vous 

a y . 0 

etes  revetus,  et  qui  11e  peut  conserver  son 
éclat  et  sa  force  , qu’autant  que  vous  tenant 
étroitement  unis  à l’épiscopat , qui  a son 
fondement  dans  le  ciel , il  vous  élevera ,, 
dans  l’exercice  de  vos  fonctions,  au-dessus 


(1)  Si  quis  dixerit  propter  heresim  aut  molcstam  co- 
habitationem  , aut  affectatam  absentiam  à conjuge,. 
dissolvi  posse  uiatrimonii  vinculum  , anathema  sit- 
Ibid . can . 5. 
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de  tonte  la  terre.  Mais  dans  ces  tems  diffi- 
ciles, où  nons  craignions  des  nouveautés 
préjudiciables  à la  religion , notre  sollicitude 
ne  nous  permettoit  pas  de  garder  le  silence. 
S’il  est  un  tems(EzeGh.  ch.  33)  où  il  est 
conseillé , pour  l’amour  de  la  paix,  de  se 
taire , il  est  aussi  un  teins  où  le  silence  ljui* 
meme  der ien droit  un  crime  pour  l’évêque. 
Un  père  doit  s’alarmer  au  péril  de  ses  en- 
fans,  et  la  sentinelle  doit  avertir  du  danger, 
s'il  ne  veut  se  rendre  responsable  de  la  perte 
des  peuples.  (Heb.  i3.  v.  20.)  Plaise  au  grand 
pasteur  des  brebis,  de  répandre  ses  grâces 
sur  la  parole  sainte  qu’il  nous  ordonne  de 
vous  adresser  de  sa  part  : plaise  au  Dieu  de 
miséricorde  de  bénir  le  pasteur  et  les  ouail- 
les , afin  qu’étant  tous  unis  par  une  même 
foi  , vivant  dans  la  justice  et  la  charité^ 
comme  les  membres  d’un  même  corps  , nous 
croissions  en  tout , en  Jesus-Christ  qui  en  est 
le  chef,  et  en  qui  tous  les  membres  réunis, 
par  la  connexité  de  leurs  fonctions  , suivant 
la  mesure  des  opérations  propres  à chacun 
d’eux , contribuent  à l’accroissement  et  à 
F édification  du  corps  entier  (1). 


(1)  Ipse  dédit  quôsdâm  quidem  apostolos  , qnosdam 
autem  proplietas  , alios  auteni  evangelistas  , alîos  auteni 
pastores  et  doctores  , ad  consumrnationem  sanctorum  , 
in  opus  ministerii  , in  ædificationera  corporis  Cliristi  , 
donec  occurramus  omnes  in  unitatem  fidei  et  agnitionis 
filii  Dei , in  viram  perfactmn  in  mcnsurain  œlatis  ple- 
nitudinis  Christi.  Ut  jam  non  simus  fluctuantes  ,■  et 
circumferamur  omni  vento  doctrinæ  , in  nequilift  îioini- 
jaum  , in  astutiâ  ad  circuxnventioneui  errüri$.  Veritatcï*; 
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A ces  causes , le  très-saint  nom  de  Dieu 
invoqué  , nous  croyons  devoir  ^ M.  T.  C.  F.  , 
vous  annoncer  solemnellement  la  doctrine 
de  F église  sur  les  articles  que  nous  venons 
de  vous  exposer. 

Il  est  donc  de  foi  que  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  l’église , dans  l’ordre 
de  la  religion  , appartient  exclusivement  aux 
successeurs  des  apôtres  , auxquels  seuls  Jé- 
sus-Christ a donné  la  puissance  des  clefs;  et 
que  la  puissance  civile  ne  peut  y intervenir 
que  pour  soutenir  l’église  , non  pour  lui 
commander. 

Que  dans  l’ordre  hiérarchique  de  ce  gou- 
vernement, institué  par  Jesus-Christ  même, 
et  qu’il  ne  sera  jamais  au  pouvoir  des  hom- 
mes d’intervertir  , le  souverain  pontife  , 
comme  successeur  de  saint  Pierre , a une 
primauté  de  jurisdiction  sur  tous  les- évê- 
ques, sur  toutes  les  églises  particulières,  sur 
les  ministres  inférieurs,  sur  tous  les  fidèles , 
et  qu’il  n’est  au  pouvoir  d’aucune  puissance 
sur  la  terre  , d’empêcher  l’exercice  de  cette 
jurisdiction,  ni  la  relation  nécessaire  qu’elle 
suppose  entre  le  chef  et  les  membres  de 
l’église. 

Que  les  prêtres  sont  subordonnés , de  droit 


autem  faci entes  , crescamus  in  illo  per  omnia,  qui  est 
caput  Christus , ex  quo  totum  compactum  et  connexum 
per4  omnem  juncturam  subministrationis  , secundùin 
operationem  in  mensuram  uniuscujusque  memhri  , an- 
gmentum  corporis  facit  in  ædificationem  sui  in  charitate. 
JEph.  v.  \ \ , 12,  i3,  16. 
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divin  , aux  évêques  ; qu’ils  leur  doivent  l’o- 
béissance qu’ils  leur  ont  promise , comme 
les  évêques  la  doivent  au  souverain  pontife , 
auquel  ils  l’ont  aussi  promise  à leur  tour. 

Que  la  discipline  ecclésiastique  étant  une 
partie  essentielle  du  gouvernement  spiri- 
tuel , elle  ne  peut  recevoir  sa  sanction , en 
ce  qui  regarde  la  religion , que  de  la  puis- 
sance de  l’église  $ que,  par  conséquent,  dans 
tous  les  teins,  la  discipline  actuelle  adoptée, 
reçue  par  cette  puissance , et  confirmée  par 
la  pratique  , doit  être  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
changée  par  la  même  puissance  qui  l’a  éta- 
blie , la  règle  de  son  gouvernement  actuel , 
sans  qu’il  soit  permis  à quiconque  de  la 
violer. 

En  conséquence  , nous  déclarons  que  les 
droits  réservés  au  souverain  pontife  , par  la 
discipline  actuelle  de  l’église,  ne  peuvent 
être  exercés  validement,  hois  de  la  tenue 
des  conciles  écuméniques,  que  par  lui  ou 
de  son  consentement  ; que  les  évêchés  ne 
peuvent  être  ni  érigés  , ni  supprimés  , ni 
partagés,  ni  circonscrits,  que  par  son  auto- 
rité ou  par  celle  des  conciles  écuméniques, 
à moins  que  l’église  11e  change  elle-même  sa 
discipline , tout  comme  les  paroisses  ne  peu- 
vent l’être  que  par  la  puissance  de  l’évêque  5 
ensorte  que  tout  ce  que  feroit  un  évêque, 
sans  la  mission  ou  le  consentement  du  Pape  , 
sur  un  diocèse  étranger  au  sien  , seroit  abso- 
lument nul , comme  la  mission  que  s’arro- 
geroit  un  prêtre , dans  une  paroisse  , sans 
V autorité  de  l’évêque  diocésain , seroit  inva~ 


lide.  Et  quelque  disposés  que  nous  soyons, 
non  seulement  à consentir  au  démembrement 
de  notre  diocèse,  mais  à céder  notre  siège 
même  , et  à renoncer  jusqu’à  la  consolation 
d’être  au  milieu  de  vous , s’il  est  nécessaire 
au  bien  de  la  paix  , quand  on  fera  intervenir 
la  puissance  légitime  $ nous  déclarons  intrus 
et  schismatique  quiconque  entreprendroit 
d’exercer , sans  cette  condition , l’autorité 
épiscopale  sur  aucune  partie  de  notre  dio- 
cèse , ainsi  que  tous  les  prêtres  qui  y exer- 
ceroientleur  ministère,  sans  avoir  reçu  mis- 
sion de  nous  ou  de  nos  supérieurs  en  cause 
d’appel , dans  l’ordre  hiérarchique  de  l’é- 
glise 5 etnous  déclarons  nuis  et  invalides  tous 
pouvoirs  qu’ils  exerceroient , les  uns  et  les 
autres , en  matière  de  jurisdictibn  ecclésias- 
tique. 

Nous  déclarons  également  schismatique  , 
quiconque  intercepteroit  , en  matière  de 
religion  , la  correspondance  de  jurisdiction, 
qui  doit  nécessairement  exister  entre  le  chef 
et  les  membres  de  l’église  , entre  les  mi- 
nistres inférieurs  et  leurs  évêques. 

Si , ce  qu’à  Dieu  ne  plaise , quelqu’un  dê 
ceux  qui  sont  déjà  liés  par  les  vœux  reli- 
gieux, ou  par  leur  entrée  dans  les  ordres* 
sacrés,  osoit,  au  grand  scandale  de  l’église, 
contracter  un  mariage , nous  déclarons  sois 
mariage  sacrilège  et  nul  devant  Dieu. 

Nous  renouvelions , en  tant  que  de  be- 
soin, la  disposition  des  saints  canons  et  le,9 
statuts  de  notre  diocèse , qui  obligent  ceux* 
qui  sont  dans  l’état  clérical  , à porter  les 
habillemens  conformes  à leur  ordre* 


] 


(9^) 

Enfin  , nous  déclarons  nuis  les  seconds 
mariages,  que  contractèrent  1’tin  des  deux 
époux,  du  vivant  de  l’autre  , si  ce  n’est  dans 
le  cas  où  l’un  d’eux , après  le  mariage  con- 
tracté , et  non  consommé  , entreroit  en  re- 
ligion , anisi  qu’il  est  porté  au  saint  concile 
de  Trente.  24  de  ref.  carL  5.  ) 

Et  sera  notre  présent  Mandement  lu  et 
publié  dans  notre  diocèse , par-tout  où  be- 
soin sera. 

* Donné  à Amiens  , le  z5  Août  1790, 

■j*  Louis  - Charles, 
Evêque  d’Amiens. 

Par  M ONSEIGNEUR, 

Ojmeii  a ne  , Secrétaire. 
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8,  note , ligne  2,  prevabunt,  lisez  prevalebunt. 
10  , ibid.  ligne  2 , darcis , lisez  arcis. 
ligne  3 , omniumquo  , lisez  omniumquè. 

12  , note , ligne  9 , liærediiati  , Usez  hæreditasti. 
ligne  11  , pastorem , lisez  pastorum. 

2 5,  ligne  2 , e’Alexandrie  , lisez  d’Alexandrie. 
3i  , dernière  ligne,  les  conteste^  Usez  le  conteste, 
38  , ligne  22  , commuu  , lisez  commun. 

48,  note  2 , ligne  4?  subriqit,  lisez  subripit. 

5o,  ibid. , ligne  5 , imper  sit , lisez  irnpar  sit. 
ligne  9,  cursamur,  lisez  curvamur. 

62,  note , ligne  27,  djuplicibus-,  lisez  dypticibus. 
62  , ligne  7,  quoiqu’i  y eut , lisez  quoiqu’il  y eût. 

63,  note , ligne  1 , abbatos,  lisez  abbates. 


